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O F F R E S  E T  D E M A N D E S

\E  PREMIÈRE MAISOX D’ IMPORTATION ÜEMAGXÊSITE 
ii'Eutiée b ru te  e t  c a lc in é e  «len iaïu le r e p r é s e n la o t  a c t i f  
Y o u r  la  F ra n ce .

.d r e s s e r  le s  o iT res à  M. NAUBARDT, 1 8 , DeulevarcI M a- 
a ta , P a r is .

J en n e  ch im iste , sortant de l’Ecole Industrielle et de la Faculté de 
von, actuellement dans l’industrie, désirerait poste de voyageur d’une 

.Idlson de produits chimiques ou similaires. — Ecrire R. Ghevrot, 10, 
rue de la Cité, à. Villeurbanne (Rliûno).

C liim iste  d ip lô m é , 30 ans. bien au courant de l’analyse miné- 
•alo (voie Bôche et humide), connaissant le traitement dos minorais 
•ilfurés complexes, désire nouvelle situation de chimiste ou chef de 

I abricaUon. — A.-B. Bureau du Journal.

In g é u ie u r-C liim istc , depuis 4 ans dans grande industrie relative 
faux divers matériaux do construction, cherche utilisation de scs con 
Jnoissancos sur installation, fabrication, oonlrOle, dans industrie simi- 
fairo. France ou étranger. Ecrire F . Gay, 14, rue des Charlreux|Lyon).

BELGIQUE- — F ab riqrie  d e  c é i 'u s e , procédé hollandais en 
[pleine activité, à remettre en Belgique, marque estimée, grande pro- 
Iduction, vente facile, exportation. — Ecrire A. F. Z. Otflee de publicité. 
iBruxelles.

Iridustriol, po.ssédant vaste usine, désire s’adjoindre industrie ali- 
nentaire ou parfumerie savonnerie. — Affaire sérieuse donnant résul- 

Itats. — On accepterait représentation. — Monopole Ouest. Centre et 
^ s t .  — Faire offres : Maillard ù, Coulombs (Eure-et-Loir).

Uii je n u e  h o m m e  sortant d’une écolo supérieure, connaissant la 
physique et la chimie, chorelie un emploi. Ecrire : Henri, iO, rue Chà- 
teau-Landoo. Bonnes recommandations.

P E T I T E  C O R R E S P O N D A N C E

Debuire, à Lille. — Huile de carapa ; variété de Meliacées, origi­
naire de la Guyane, de l’Afrique occidentale, de la Guinée, du Sierra 
Leone, du Fernando Po, des Indes, du Ceylan, des îles Moluques. — 
A votre disposition pour vous rédiger un rapport complet sur l’huile 
qui vous intéresse.

Sébastian Manresa Obrador (Islasles Beleares. 
Imenl.

Ecrivons directe-

Jean Vamvahas à La Canée. — Ecrivons directement.

A. Paulel. — La question posée excède les limites de la « Petite 
|Correspondance » et nous vous avons écrit directement.

G. Lugagne. — La fabrication de l’alcool synthétique ne peut être 
/résumée en quelques lignes et nous vous avons à ce sujet écrit.

Ghaize-Borel. — Entièrement à votre disposition. Vous écrivons.

Van Nieiaenkouse. — La viscose est la combinaison sodique de 
l'éther suifthiocarbonique de la cellulose et s’obtient par l’action suc­
cessive de la soude et du sulfure de carbone sur la cellulose.—L’alcool, 
les solutions de chlorure de sodium, la chaleur et même par décompo­
sition spontanée le produit s'insolubilise.— De nombreuses et curieu­
ses applications en ont été faites.—Voir : Revue de Chimie imiuslrielle 
du IS août 1896, p. 251.

B I B L I O G R A P H I E

D io tio n n a lre  de ch im ie  In d u str ie lle , par A. il. Fi/fon et 
P. Guichard, fascicule 36. — Prix : 2 fr.

Le dernier fascicule qui vient de paraître contient une introduction, 
illustrée de portraits de Lavoisier, Berthollet, Pasteur et Berthelet. 
L’auteur jette un coup d’œil, à vol d'oiseau, sur l’évolution de l’indus­
trie chimique et sur l'état de l’enseignement technique en France. Dès 
ces premières pages le lecteur perçoit le caractère essentiellement 
technologique de l'ouvrage et les services réels qu’il est appelé i  
rendre tant au point de vue didactique, que dans la pratique indus­
trielle.

Un complément, met à jour, les articles du dictionnaire, résumant 
les travaux effectués depuis leur publication.

F o s fa t i , p e r fo s fa t i  I c i  c o n c lm i fo s fa te ,
par Dotl, A. Minozzi. Publié chez Ulrico Hoepli à Milan.

Ce manuel résume les connaissances nécessaires au chimiste appelé 
à diriger une usine d’engrais chimiques, tant au point de vue fabrica­
tion qu'au point de vue analytique; l’ouvr.age est complété par de 
nombreuses tables si précieuses dans la pratique industrielle. Traité 
avec compétence et méthodes, ce volume rendra de réels services à 
ceux qui ont à s'occuper de ces questions.

Xj'a lc o o l  in d u s tr ia l, par DoU Gino Ciapelli. Publié chez 
Ulrico Hoepli à Milan.

Ce manuel résume l'état de la question de l’alcool, i  l’ordre du 
jour dans tous les pays où l’agriculture est un des grands éléments de 
richesse.

Dans la première partie, l’auteur examine les divers modes de 
fabrication de l’alcool dans la seconde il passe en revue les nombreu­
ses applications qui dans l’industrie conslituent des débouchés 
importants ; force motrice, éclairage, chauffage, vernis, la fabrication 
de l’éther, la production du froid, etc. L’ouvrage mérite d’être lu.
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PR I X - COURANT

PRODUITS CHIMIQUES
SA U F V ARIATIO H S

A céta te  d’alumine 8"......................  les 100 kil.
— de soude crislallisc.......... —

A cé to n e  en iouries 58*...................  —
A c id e  acéliauo crist..............................  —

— — 80“ B. G ........................ —
— — 40“ B. G........................  —
— borique poudre......................... —
_ — cristallisé................. —
— — paillettes................. —
— chlorhydrique 22“ pur.........  —
_ —  20/22“ ordin. —
— citrique.................................  —
— fluorhydrique....................... —
— lactique 25“ ..........................  —
— nitrique jaune 36“ ......................  —
— _  —  40“ ...................... -

— — blanc 36“.....................  —
_  _  — 40“................  —
— — pur 36“ ................. —
_  _  _  40“ ................. —
— oxalique................................  —
— phénique cristallisé...........  —
— — liquide am bré.., —
— phosphorique blanc indust. —
— picrique cristallisé,.............  —
— sulfureux..............................  —
— sulfurique 53“ ......................  —
— — 60“ .......................  —
— — 66“ ordinaire. . .  —
— — 66“ pur...............  —
— — au soufre...........  —
— tartrique............................  —

A lbu m in e d’œufs............................  lo kilogr.
— du sang.......................... —

A lc o o l  pur 90“...................................  l’heetolitre.
— dénaturé 90“................................  —

A lu n  épuré......................................  les lOOkil.
— ordinaire..................................  —
— de chrom e..............................  —

A m id on  en marrons....................... —
— de blé fleur..........................  -

A m m on iaque du gas 22“...............  —
— liquide 28/29“.......... —
—  pure......................... —

A rséniate de potasse pharm.........  le kilogr.
— de soude......................... —

A rsen ic  en poudre..........................  leslOOkil.
B en zin e cristallisable.....................  —

— lourde industrielle........... l’hectolitre.
— type régie......................... -•

B i-carbonate de potasse...............  les 100 kil
— do soude.................  —

B i-chrom ate de potasse.................  —
— de soude.....................  —

B i-o x y d e  de baryum....................... —
Bi-sulfite de chaux 11“ ...................  —

— de soude 35“ ...................  —
B o ra x  cristaux.................................. —

— poudre.................................... —
B orate  de manganèse..................... —
Cam phre en pains........................... —
C arbonate d’ammoniaque.............. —

— de soude cristallisé.. . .  —
— do magnésie................. —

Carbure de calcium......................... les 100 kU.
Cèrésine blanche..................    —

— ordinaire............................. —
— Jaune..................................  —

Céruse broyée surfine..................... —
— poudre fine...........................  —

Chlorate de baryte..........................  —
— de polisse........................  —
— de soude..........................  —

Chlorure de baryum....................... —
— de calcium fondu...........  —
— — desséché___  —
— do chaux 105/110...........  —
— de zinc exempt de fer . .  —
— — ordinaire............ —

50

26 50 
45 
45 
M 50 
35

22

Chrom ate de potasse....................... les 100 kil.
D extrin e ............................................. —
E ther su lfurique 56“ ..................... —

— -  60“ ..................... —
— — 62“ ..................... —
— — 65“ ..................... —

G élatine blanche................................. le kilogr,
G lucose cristal....................................  les 100 Eil.

— massé..................................  —
G lycérin e pure 30“ ..........................  —

— blanche industrielle 28“ —
— blonde............................. —

H yposu lflte  de soude pholograph. —
— cristallisé industriel.. —

In d ig o  en pâte..................................  le kilogr.
Io d e ........................................................  le kilogr.
L itharge en paillettes et poudre . .  les iOO kil. 
L essive  de potasse 36“..................... —

— de soude 36“ ....................... —
M agnésie calcinée...............................  le kilogr.
M anganèse en grains (o x y d e l..., lesdOOkil.

— en poudre........................... —
— riche....................................  —

M éthylène type régie..................... l’hectolitre.
M in iu m ...............................................  les 100 kil.
N aphthaline blanche.....................

— paillettes.............................  —
N itrate de baryte.................................  —

— de potasso................................. —
— de sl.rontiana crist..................... —

N itrite  de soude................................... —
O rpin .........................................................  —
O rse iile .....................................................  —
O xalate neutre de potasse..................... —
O xych loru re  d'étain....................... —
O xyde do cuivre....................................  —

— do fer noir..................................  —
— — rouge...............................  —

O zok érite ................................................. —
Paraffine raffinée...................................  —
Perm anganate do potasse.................  —
P h osph ate  de soude indusiriel. . .  —
P otasse d'Amérique vraie...................  —

— caustique................................  —
— perlasse..................................  —

Prussiate Jaune de potasse...........  —
Sel ammoniac pour piles.......................  —

— blanc.................................  —
—  de soude 90/92...................  —
— — Solvay 80/85.. —

Silicate de soude..............................  leslOOkil.
— de potasse................................  —

Soude caustique.....................................  —
— — purifiée...................... —

Soufre en canons..................................  —
— fleurs....................................  —
— précipité............................... —

Sulfate d’alumine..................................  —
— de baryte..................................  —
— de cuivre..................................  —
— de fer cristallisé.......................  —
—  de magnésie..............................  —
—  de manganèse.........................  —
— de nickel ..................................  —
— — ammoniacal........  —

Sulfate de sonde neutre........................ —
— — anhydre...................  —
— — acide...........................  —

Sulfate de zinc aiguilles.......................  —
Sulfite de soude 35“ . ...............................  —
Sulfure d’antimoine............................... —

— de carbone................................  —
Sulfure de sodium..................................  —
Sulfo-carbonate de potasse.......... —
Tannin  à l'éther.............................. le kilogr.

— k l’alcool....................................  —
T artre blanc crème..........................  les 100 kil
V e r d e t ....................................................... —

155
50

125

25

75

50
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MADRID

N" 157 TOME XIV JANVIER 1903

CHRONIQUE MENSUELLE

On vient d’inaugurer à lena, un Institut de phy­
sique, dont rétablissement est dû au don libéral fait 
par Cari Zeiss. Les laboratoires sont pourvus des 
derniers perfectionnements et l’enseignement de la 
physique est complété par une chaire de chimie 
industrielle, dont le titulaire est M. le professeur 
Vongerichten.

X
Un institut technologique, absolument modèle, a 

été inauguré à Manchester le 15 octobre dernier. Les 
frais d’installation ont été de 300.000 livres (7 mil­
lions 500.000 francs) et l’établissement, qui comporte 
six étages, comprend dans son enseignement, dont la 
durée est de trois ans : la construction des machines, 
l’électricité, l’ hygiène et branches connexes, la chi­
mie industrielle générale, la physique industrielle 
générale, la fabrication du papier, la brasserie, le 
blanchiment, ia teinture, l’impression, la métallur­
gie, la photographie, l’imprimerie et la lithographie, 
l'industrie textile, l’architecture et la construction. 
Une école de préparation aux examens d’admission 
est annexée à l’établissement. Cet institut, au point 
de vue de son installation, de ses appareils les plus 
modernes, de la richesse de ses laboratoires, et 
ateliers, est le plus important d’.\ngleterre.

X

La nouvelle Ecole polytechnique de St-Pétersbourg 
vient d’être inaugurée.

X

A la suite de la nouvelle réglementation du con­
trôle des produits alimentaires, le laboratoire de 
l ’institut central d’hygiène de Lisbonne a établi les 
prix d’analyses suivants : analyse sommaire du lait 
200 Heis (280 Reis =  enviroQ 1 fr. 25) ; l’analyse 
sommaire d ’un beurre 500 Reis; l’analyse sommaire 
d'une eau 600 Reis, la plupart des autres analyses 
sommaires 1.000 Reis ; quant aux analyses complètes 
leur prix en majorité n’excède pas 3.000 Reis.

11 est évident que ces prix ne couvrent ni les frais 
du matériel, ni ceux du travail qu’elles comportent, 
le gouvernement ayant pris à sa charge ces deux 

. facteurs primordiaux.
X

Nouvelles entreprises industrielles ;
A Gênes, Minière di Cinabro. Société par actions 

pour l’exploitation des gisements de Cinabre de la 
province de Syracuse au capital de 100.000 lires ;

A Laval, Société anonyme de carbonisation et pro­
duits chimiques de Voutré, au capital de 500.000 fr-;

A Milan, Société électrolylique italienne. Société 
par actions pour la fabrication de la soude caus­
tique, du chlorure de chaux et produits s’y ratta­
chant, par le brevet de Cuénod et Fournier, au 
capital de 400.000 lires ;
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A. Paris, Société générale d’exploitation de plios- 
pliales, au capital de lOO.OOO fr. ;

A Pirna, Bruno Lange. Fabrication de produits 
chimiques pour l'industrie de la verrerie et de la 
céramique ;

A Bagnotet, G. Borrel et fils, Fabriques dTiuiles et 
de colles, au capital de 440.000 fr.

X
Les fabricants de fer d ’Autriche-Hongrie, ont éla­

boré entre eux un projet de syndicat, et sont tombés 
d’accord sur les conditions de fonctionnement.

X
D’après le Clim. Traie Jonm., la production du 

cuivre du Caucase n'a atteint en 1900, que 3.773 t., 
c ’est-à-dire d'environ la moitié de la production 
russe, malgré la richesse des gisements de Elizabeth- 
pol, Koutnïs et Tiflls.

X
D’après Enijineering and Mining Journal, des gise­

ments très riches de cuivre auraient été découverts 
en Bohême, aux environs de Graslitz et Klimenthal. 
Cent ouvriers sont déjà occupés à l'extraction et on 
a commencé l’installation d’une usine.

X
Le production totale du mercure dans le monde 

entier en 1901, a été de 3.333 tonnes, ainsi réparties:
Etals-Unis... 992 en augmentation de .2,6 0/0.
Espagne........... 846 en diminution de 24 »
Aiitriclie.. . .  S12 en diminution de 7 n
Russie.............  368 en augmentation de 8 »
Mexique_____ 335
lialie..... 278 en augmentation de 26,4 »

X
Production du zinc et du plomb en Italie :

1900 1901

Minerai zinc extrait........  139
Valeur correspondante. . .  16. t08
Zinc iiiolallique produit..

Valeur correspundanto . . .
Minerai de plomb extrait. 38
Valeur correspondante... 7.238
l’ ininb inétallique produit. 23
Vaiour correspondante . . .  lûO.-Uî

X

La production aurifère de 1' 
tes Consu/ar Reports de juillet

En 1899_____  61
En 1 9 0 0 .... 71
En 1 9 0 1 .... 71

679 ton. 135.784 ton. 
481 lir. 12,309.343 lir.

SU ton. 
(le reste du mine­
rai est exporté)

. 243.961 lir.
.103 ton. 43.409 ton-
.965 lir. 9,101.871 lir.
.763 ton. 25.796 ton.
.343 lir. 9.025.638 lir.

Uruguay a été, d ’après 
1902 :
336 kil. d’or
234 »
946 »

Les mines sont presque toutes à la surface du sol 
et le procédé d’exlraetlon est celui au cyanure. Les 
concessionnaires sont français et l'outillage utilisé 
est français.

X

Un trust régissant toutes les mines de manganèse 
du Caucase, vient de se former à Berlin, au capital 
de 3.000.000 marks. La production annuelle de ces 
mines atteint 400.000 tonnes.

X
Oo vient de découvrir des gisements de W olfra- 

mitc dans les Black Hills du Dakota. Le minerai 
renferme jusqu’à 61 0 /0  d ’acide tungstlqno.

On a également signalé ce minerai dans l’Arizona 
et le Nevada.

X
Les données statistiques suivantes sont communi­

quées par le Rome Office de la Grande-Bretagne :
I960 1901

13-5.958.OÛO liv. 115.332,000 liv,

219.047.000 ton.
102.487.000 liv. 

12.275.000 ton. 
3.222.800 liv.

Valeur de la totalité 
des minerais ex­
traits en Grande- 
Bretagne.................

Charbon......................... 225.181.000 ton.
Valeur correspondante. 121.653 liv.
Minerai de fer...............  14.028.000 ton.
Valeur correspondante. 4.224.000 liv.

X
D’après une let're adressée au Journal o f  tlie 

Society of Arts, le plus gros diamant trouvé au Brésil 
a été acheté le 24 septembre 1895, par Griiland, de 
Londres- 11 pesait 3.078 carats et a été payé 6.464 
livres. Réduit en fragments propres à la taille, sa 
revente a produit un bénéfice de 10 0/0.

Cette pierre précieuse, aurait valu aujourd’hui 
26.163 livres, le prix actuel.àla mine, étant 8 L. 10 s. à 
9 L. (212 fr. 50 à 225 fr.) le carat, au lieu de 5 s. 
(6 fr. 25) le carat. A noter que 1 carat =  0 gr. 212.

X

Dans la région du lac Baïkal, viennent d ’être dé­
couverts par la mission géologique du service des 
mines, des gisements pétrolifères.

X
L’exploitation des gisements pétrolifères, décou­

verts en Perse, à la frontière turque, a été concédée 
par le gouvernement, pour une durée de 60 ans à 
une société à la tète de laquelle se trouve le fameux 
millionnaire australien Darey.

X

Un trust des raffineries de pétrole roumaines vient 
d’ être conclu pour une durée du 17 septembre 1902
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au 17 mai 1913, englobant l’exportation, ainsi que la 
consommation intérieure. Comme conséquence, les 
cours minima du pétrole ont subi une hausse de 
4 fr. 60 —  5 fr. 50 à 8 fr.

Une entente analogue est intervenue entre les 
raffineries de Galicie, avec bureau unique pour la 
vente.

X
L ’asphalle en Sicile. — Cette exploitation s’accroît 

en présence de la découverte de nouveaux gisements. 
L’exploitation en 1901 a atteint 62.770 tonnes. Cette 
industrie est entre les mains des deux sociétés : Si- 
cula Company et Compagnie française.

X

Un trust vient d’être conclu entre les fabricants 
d’acide oxalique d’Allemagne, sous la raison : « Ver- 
kaufstelle fur oxalsiiure » , sous la direction de
M. Herm. Wackendorff-

X

Les fabricants d’amidon de Russie, projettent 
d’installer dans le gouvernement de St-Pétersbourg, 
une station d’essais des produits connexes à leur in­
dustrie et de culture de la pomme de terre.

X

La direction des douanes de la Grande-Bretagne 
informe qu’à partir du 3 novembre écoulé, la dex- 
trine importée est soumise à un droit de 6 1/2 d. 
(0 fr. 676) par 1 cwt. (50 kil. 800).

X

Nous lisons dans la Ckemiker Zeitun/i une note inté­
ressante sur l’ industrie du glucose aux Etats-Unis. La 
première usine y a été établie en 1866 à Buffalo, 
toutefois ce n’est que dans la période des quinze der­
nières années que cette industrie a pris un essor 
considérable et est exploitée dans cinq usines, dont 
la plus iranortante se trouve à Peoria. Le marché 
distingue : le « glucose » et le a sucre de raisin o ; 
le premier ayant subi une hydrolyse moins com­
plète que le second. Le glucose contient aussi, en 
grande partie, de la dextrine, de la dextrose, un peu 
de maltose et de l’eau ; il se présente dans le com ­
merce sous cinq marques différentes, suivant sa 
teneur en sucre : 41", 42®, 43“, 44“ et 45“. On le livre 
sous forme d’un sirop épais, comme sirop de table, 
pour la fabrication du miel et de la mélasse, pour la 
confiserie et diverses conserves.

Ce sirop est fréquemment adultéré à l ’aide de la 
saccharine, de l’acide salicylique, de l’acide ben­
zoïque, de l’acide fluorhydrique, de l’acide sulfu­

rique, du sulfite de sodium et de calcium, du borax, 
du formol et de divers phosphates.

Pour lui donner l'aspect du sirop de sucre de 
canne, on se sert de « China Clay b . A l’état de pu­
reté, le sirop de glucose est transparent, de couleur 
paille, nuance qu’on atténue par l’ addition d’un peu 
de bleu.

Le «su cre  de raisin», désigne le produit solide, 
dont l ’hydrolyse est plus complète et qui se compose 
essentiellement de dextrose ; il est employé, surtout 
en brasserie, comme succédané du malt.

Les cinq fabriques en activité traitent annuelle­
ment 38.525.000 bushels de maïs, correspondant à 
une production de 1.139 millions de livres de glucose 
et 402 millions de livres de sucre de raisin. L'expor­
tation de ce produit pendant la dernière année a 
sensiblement baissé ; de 221.901.459 livres valant 
3.600.139 dollars en 1900 elle est descendue à 
204.209.974 livres valant 2.319.296 dollars en 1902. 
D’autre part la consommation intérieure augmente, 
par suite de la disparition des préventions contre le 
glucose.

Des résidus qui ne servaient autrefois que comme 
fourrage, on extrait maintenant l'huile de maïs, de 
couleur jaune d’or, conservant toutefois l’odeur 
d’origine, qu'on n’est pas parvenu à supprimer. Une 
autre application intéressante des résidus est la fa­
brication du caoutchouc artificiel, qu’on obtient par 
vulcanisation des principes huileux, qui se transfor­
ment alors en une masse consistante et gluante Celte 
industrie se trouve entre les mains de la puissante 
Corn Products C®, au capital de 80 millions de dol­
lars.

X
Le Conseil législatif des Antilles anglaises a autorisé 

le gouvernement colonial à consentir des prêts pour 
une somme totale de 20.000 livres sterling, pourvenir 
en aide à l'industrie sucrière de la Jamaïque.

X

Les fabricants de sucre de canne du Mexique se sont 
syndiqués pour maintenir les cours, en présence de 
la concurrence menaçante du sucre de betterave. La 
raison sociale adoptée est : Mexican Sugar Company.

En 1901, la production du sucre de canne a 
atteint iOO.OOO tonnes dans 1.124 sucreries.

X

L’association de l’industrie sucrière de Bohême a 
adressé au gouvernement une pétition en vue de 
protéger l’industrie sucrière, en présence de la con­
vention de Bruxelles, par une extension et applica­
tion rigoureuse des lois contre la saccharine.
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X
Le gouvernement hongrois a consenti une prime 

d’ exportation au sucre embarqué àFiume à destina­
tion de l’Angleterre, sous forme de ristourne de frêt 
de 9 fr. par.tonne. Cette décision est mise en vigueur 
jusqu’au septembre 1903.

X
D'après le Board o f Traie Journal, ia production de_ 

toutes les sucreries russes pendant la campagne de 
1901-1902 a été de 63.610.092 pouds, d'une valeur 
de 1,025.969 francs, soit un excédent de 396.937 ton­
nes sur la consommation du marché russe, qui est 
de 629.032 tonnes.

Le ministre des finances a en conséquence autorisé 
la libre disposition sur le marché;russe de 43,7 0/0 de 
la production totale, sans supplément de frais de 
régie, en plus des 968 tonnes fabriquées dans chaque 
raffinerie.

Un stock inviolable doit être constitué par 10,7 0/0 
de la production.

Le surplus formera la réserve pour l’ exportation.
X

Le gouvernement chinois a engagé un spécialiste 
japonais pour initier les habitants de la province de 
Fukian à la préparation du camphre. 11 y a un an, 
le monopole pour ce produit avait été concédé à 
une maison chinoise ; mais cette entreprise, par 
suite du défaut de capitaux et du mode d'extraction 
irrationnel n'a pas réussi. L’administration a alors 
établi un office du camphre et a élaboré avec le spé­
cialiste japonais une réglementation prohibant le 
raffinage du camphre, dont la récolte est toutefois 
restée libre, et dont la totalité est rachetée par lo 
gouvernement.

L'industrie du camphre a subséquemment été in­
directement reconstituée en monopole au profit du 
spécialiste précité, à charge à ce dei nier de posséder 
un fonds de roulement dei200.000 dollars, en mon­
naie mexicaine et de payer au gouvernement une 
taxe sur le camphre produit.

X
Exportation de l'huile de palme du Dahomey en 

1900 ; Valeurs
‘ tonnes en livres

France et colonies.. .  6.240 132.478
Royaume-Uni............  2 48
Lagos...........................  1.623 39.637
Allemagne.................  896_____ 21.906

T o ta l ... .  8.761 214.089

La récolte du coton dans l’Inde, en 1901-1902, a 
été de 356.825.925 kilogr. contre 385.449 546 en 
1900-1901, ce qui représente une diminution de
3,4 0/0 par rapport à celle des cinq dernières années.

X
On constate une baisse de l'exportation du caout­

chouc de TIndo-Chine en 1901, cette exportation a 
été de 266.000 kil. contre 300.400 en 190'). Ce fait 
est dû à la concurrence qui s’est produite entre cer­
tains acheteurs, et qui a déterminé une hausse anor­
male, entraînant des fraudes pratiquées par les 
indigènes par addition de gommes inférieures au 
caoutchouc, afin de pouvoir faire face aux demandes 
et comme conséquence une baisse des prix sur les 
marchés européens.

Cette crise n’est que passagère, vu la bonne qua­
lité des lianes caoutchouctifères de l’Indo-Chine.

X
Une circulaire du ministre de la marine de France 

proscrit l'emploi du vert arsenical et la substitution 
du blanc de zinc au blanc de céruse, pour les be­
soins des constructions navales.

X
La section des équipements militaires du minis­

tère de la guerre de Prusse, vient de prescrire 
la teinture des draps exclusivement avec de Tindigo 
artificiel ; dont l'exportation a atteint en 1900 la 
somme de 1.500.000 marks, pendant que la valeur 
de l’indigo naturel importé a baissé pendant la même 
période de 4.300.000 marks.

X
Quelques recettes de cires à cacheter empruntée^ 

à Oils Colours and Drysalieries :
Rouge I. —  Térébenthine de Venise 123 gr., gomme 

laque 187 gr., vermillon 39 gr.
Rouge II. —  Térébenthine de Venise et gomme 

laque comme I, colophane et vermillon 39 gr. de 
chaque, magnésie 16 gr.

Rouge 111. — Térébenthine de Venise 123 gr., 
gomme laque 471 gr., colophane 47 gr., vermillon 
39 gr., rouge de chrome 15 gr. o.

Noir fin. —  Térébenthine de Venise 140 gr., gomme 
laque 280 gr., colophane 16 gr., noir de fumée dé­
layé dans de l’essence de térébenthine en quantité 
suffisante.

j^oir. — Térébenthine de Venise 123 gr., gomme 
laque 249 gr., colophane 93 gr,, noir de fumée dé­
layé dans de Tessenee térébenthine en quantité suf­
fisante.
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Jaune. —  Térébenthine de Venise 62 gr., gomme 
laque 125 gr., colophane pâle 47 g r ., jaune de 
chrome 23 gr., magnésie et essence de térébenthine 
39 gr.

Brun foncé. — Térébenthine de Venise 125 gr., 
gomme laque 233 gr., brun anglais 47 gr., magnésie 
31 gr.

Brun. —  Térébenthine de Venise 125 gr., gomme 
laque 218 gr., colophane 93 gr., terre d’ombre an­
glaise 46 gr., ocre 31 gr.

Brun clair. — Térébenthine de Venise 125 gr., 
gomme laque 233 gr., terre brune 31 gr ., oxyde 
rouge 16 gr., chaux et magnésie 16 gr. de chaque.

Brun clair. —  Térébenthine de Venise 123 gr.. 
gomme laque 233 gr., colophane 93gr., terre d ’om ­
bre anglaise 47 gr.. oxyde rouge 8 gr., chaux et ma­
gnésie 31 gr.

Bleu foncé. —  Térébentine de Venise 93 gr., 
gomme laque 125 gr., colophane 31 gr., bleu de 
Prusse 15 gr., magnésie 15 gr.

Vert. —  Térébenthine de Venise 62 gr., gomme 
laque 125 gr., colophane 31 gr., jaune de chrome 
13 gr,, bleu de Prusse 8 gr . magnésie 31 gr.

Rouge carmin. —  Térébentbine de Venise 31 gr ., 
gomme laque 125 gr., colophane 31 gr., rouge chi­
nois 37 gr. magnésie délayée dans de l’essence de 
térébentine 31 gr.

Or. — Térébenthine de Venise 123 gr., gomme 
laque 249 g r .,o r  vierge 14 feuilles, bronze 17 gr ., 
magnésie délayée dans de l’essence de térébenthine 
15 gr.

N. C.

L'INDUSTRIE DES COULEURS

Procédés généraux de fabrication
L’ industrie des couleurs, qui est souvent confondue 

avec celle des matières colorantes, n'a pourtant qu’un 
seul point de contact avec cette dernière : en ce sens 
que l’industrie des couleurs demande des matières 
premières à l’industrie des matières colorantes.

Les couleurs dont font usage les peintres peuvent 
être divisées en. 4 groupes :

1“ Couleurs naturelles.
2” Couleurs minérales de fabrication.
3® Laques.
4“ Couleurs laquées.
Dans le premier groupe, nous comprenons toutes

les couleurs que la nature fournit et que l’industriel 
n’a qu'à extraire du sol et à soumettre à des procédés 
de lavage, pour amener le produit naturel à un état 
plus grand de pureté et augmenter ainsi la richesse 
et l'intensité de la nuance. Une simple calcination per­
met de modifier considérablement la nuance.

Les couleurs minérales de fabrication sont, ou des 
composés chimiques définis, comme le vermillon, 
qui est un sulfure de mercure, ou des mélanges de 
composés chimiques définis, comme des jaunes de 
chrome, qui contiennent, à l’état de pureté, du chro- 
mate de plomb et du sulfate de plomb, quand on 
envisage les nuances claires. La connaissance parfaite 
de la constitution des composés chimiques suscep­
tibles d ’être employés comme couleurs, l’étude des 
conditions dans lesquelles ils peuvent se former, sont 
d’un grand secours au fabricant de couleurs.il peut 
arriver ainsi à supprimer tout ce que l’empirisme a 
introduit d’inutile et à réduire, clans la mesure du 
possible, tous les tours de mains qui entourent encore 
la fabrication des couleurs.

Les laques sont obtenues par fixation sur une subs- 
'tance insoluble des matières colorantes naturelles ou 
artificielles. On les emploie rarement pures dans la 
peinture en bâtiments ou en voitures, Par contre, les 
arts en font un large usage. Nous aurons occasion de 
de définir d ’une façon plus précise les différentes 
laques.

Enfin, quand on forme une laque en présence d’une 
autre couleur, ayant par elle-même peu de richesse, 
et n’agissant alors que comme charge, on obtient ce 
que nous appellerons des couleurs laquées. La laque 
formée rehausse le ton et permet de le varier à 
l’infini.

L’industrie prépare de grandes quantités de cou­
leurs laquées : le minium et la mine orange, laqués 
avec des éosines ou des ponceaux, fournissent toute 
une série de couleurs, du jaune rougeâtre au rouge 
intense, connues généralement sous la dénomination 
de rouges faclices et sous une infinité de noms com ­
merciaux.

Les différents verts d'aniline, laqués sur la terre 
verte, donnent également des couleurs fort employées 
sous le nom de verts à la chaux.

C’est la classification que nous venons d’ indiquer 
que nous emploierons dans l’étude des différentes 
couleurs industrielles ; les couleurs fines, qu’utilisent 
seuls les arlistes ou les décorateurs, pouvant rentrer 
dans une catégorie spéciale où l’on retrouverait néan­
moins les quatre grandes classes que nous venons 
d ’indiquer.

Ayuntamiento de Madrid



iô
révu e  de chimie in d u striellë

tii(

Couleurs naturelles

Ainsi que nous l’ avons dit, les couleurs naturelles 
sont simplement lavées et broyées. Quand on les 
recueille en roches il est nécessaire de faire un cas- 
sage et un triage, pour séparer les impuretés qm 
accompagnent toujours la couleur. C’est ainsi que le 
«ulfate de baryte naturel est souvent accompagne de 
quanz, de galène, de composés ferrugineux, que 1 on
sépare par cassage et triage.

Le lavage opéré sur les couleurs naturelles avant
brovaae s’appelle rfé&omôdÿe. _ .

Le broyage est généralement pratique a 1 aide de
meules, analogues à celles qu’on emploie dans les
meuneries. Bien que ces appareils demandent une
force considérable, ce sont encore eux qui son les 
plus employés. A propos des coureurs artificielles, 
nous donnerons quelques renseignements sur cer­
tains broyeurs qui ont été essayes, en général sans
grand succès. . . . . .  j,

Le broyage des gros morceaux se fait à 1 aide d une
meule verticale, tournant sur une meule horizontale
dont elle parcourt toute la circonférence.

Le concassage à l’aide de concasseurs a mâchoires
facilite beaucoup cette op ration.

Le lavage des produits broyés, en mettant es 
poudres en suspension dans l’ eau, permet de es 
séparer par ordre de finesse, les poudres les plus 
grossières se déposant les premières.

Quand on soumet certaines couleurs naturelles a 
la calcination, on modifie considérablement leurs 
nuances : e'est ainsi que. choisissant parmi les 
diverses ocres des qualités convenables, on peut 
les transformer en ocres rouges par simple calcina­
tion.

Couleurs arlificielles

11 y a lieu de considérer dans la fabrication des 
couleurs artificielles deux genres de procédés essen-
liellemenlldifférents:

Ceux empruntant la voie sèche.
2“ Ceux empruntant la voie humide.
Les couleurs se fabriquant à la fois par voie hu­

mide et par voie sèche constituent en effet des excep­
tions fort rares. L’exemple le plus frappant de ce 
mode de fabrication a été donné par M. Guignet (1). 
Le vert émeraude se prépare en chauffant à 400“ un 
mélange de bichromate de potasse et d acide borique 
hydraté, et en traitant le produit obtenu par l’eau 
bouillante.

(1) Encyclopédie chimique. Fabrication des couleurt.ç. 9.

La première phase est nettement une opération 
par voie sèche et la seconde une opération par voie 
humide ; le résultat final donne un oxyde de chrome

par voie sèche. -  Bien que cette méthode 
donne un assez petit nombre dérouleurs, et qu H soit 
admis qu’ en général les procédés par voie sèche 
donnent des produits inférieurs comme couleurs, il 
est néanmoins certain que la voie sèche fournit des 
produits de premier ordre, tant au point de vue de 
leurs qualités comme.couleurs qu’à celui de leur 
importance commerciale. L’outremer et le blanc de 
zinc, pour ne citer que deux exemples, le démontrent
suffisamment. , ,

Il est également certain que le vermillon préparé 
par voie humide est incomparablement plus beau 
que celui fourni par la voie sèche.

Tous les procédés où l’on fait agir la chaleur dans 
certaines conditions,sans l’ intervention de 1 eau,cons­
tituent des procédés par voie sèche. ^

Certains fabricants, ignorant les procédés sonvent 
complexes de la voie humide, préparent néanmoins 
des couleurs par des moyens se rapprochant de la 
voie sèche, en ce sens qu’ils opèrent par_ simples 
mélanges, dans des tonneaux à billes, sans faire inter­
venir un liquide. C'est ainsi que nous avons vu fabri­
quer des verts par mélange de bleu de Prusse, jaune
de chrome et sulfate de baryte.

11 est facile de comprendre que ces couleurs man­
quent d’éclat et quelles exigent, à nuances égalés, 
une bien plus grande quantité de produits colorants.
11 est en effet impossible, quels que soient les moyens 
mécaniques employés, d’obtenir, par ce procède, des 
couleurs où les différents composants se trouvent 
mélangés à l’état de perfection nécessaire.

La sensation du vert parfait, donnée par le mélange 
des rayons bleus et jaunes, ne sera obtenue que par 
un mélange poussé à l’ extrême perfection du bleu et

C’est pourquoi la voie humide, par 1 homogénéité 
des solutions qu’elle emploie, et parla précipilal.on 
simultanée des couleurs composantes, qui se mélan­
gent intimement et instantanément-, puisquon les 
précipite en même temps, permet seule d’obtenir des
couleurs composées parfaites.

Néanmoins, U convient de signaler quelques lenta- 
Uves faites dans le but de généraliser les procédas 
par voie sèche, non par de simples moyens méca­
niques, mais par l’application de réactions chimiques.

C’est ainsi qu’on a proposé la réduction du sulfate 
de zinc, en présence d’autres sulfates métalliques,
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réduction donnant des oxydes colorés (1). Au mé­
lange des sulfates on ajoute du charDon pulvérisé 
et on porte à 650°.

Le mélange suivant donnerait une couleur vert 
bleu :

Sulfate de z in c ............. 100
Sulfate de cob a lt..........  0.616

En modifiant les proportions et la nature des mé­
taux, on fait varier les nuances obtenues.

Dans un antre ordre d’idées, en Allemagne (2), on 
a préconisé la préparation de couleurs noires en 
ehaull'ant différentes terres colorées avec du soufre. 
Les terres doivent être parfaitement lavées. L’opéra­
tion se pratique dans un creuset, à l’abri de l'air ; H 
faut éviter 1 action de l ’air pendant le refroidissement. 
Ces noirs calcinés à Tair donnent d'autres couleurs : 
le noir obtenu avec l’ocre donne dans ces conditions 
une nuance brun chamois.

Les silicates doubles ont également été mis en 
avant (3). Pour obtenir une couleur bleue on fait un 
silicate double de cuivre ou de baryum :

1 2

S ilice ...........................  80 80
Carbonate de baryte. 49 »
Bioxyde de baryum. » 38,20
Oxyde de cu iv re ... .  20 12
Bicarbonate de soude » 2,40

Dans le premier cas on cuit à 1050», dans le second, 
entre 930» et 1000°. Tous ces procédés n’ont pas 
remplacé les procédés généraux déjà décrits.

Eoie humide. —  La voie humide, par laquelle on 
prépare la généralité des couleurs, utilise toutes les 
réactions chimiques de doubles décompositions dans 
lesquelles le corps insoluble formé peut constituer 
une couleur.

En voici quelques exemples :
1° Une solution de chlorure de baryum, traitée par 

une solution de sulfate de soude, donne naissance à 
un composé insoluble, le sulfate de baryte, utilisé 
comme couleur blanche sous le nom de blanc fixe.

2° Une solution d’un sel de plomb soluble (acétate 
ou nitrate) donne, en présence d ’une solution de 
bichromate de potasse^ un précipité jaune dechro- 
mate de plomb, base des jaunes de chrome.

(1) Couleurs composées de blanc de tin c  et dioxydes 
d autres métaux, llanipe, Brevet 265.S01 ; année 1807.

(2) Couleurs minérale.s.\fetUzky. Brevet allemand, 108. 
789 : année 1899.

(3) Nouvelle matière colorée. Lachatellier. Brevet 292,947 - 
année 1899.

3° L’hydrogène sulfuré, en solution ou à l ’éla; 
gazeux, dirigé dans une solution de chlorure de 
cadmium, fournit un précipité jaune, le jaune de 
cadmium.

4» Une solution de ferrocyanure de. potassium, 
traitée par une solution de perclilorure de fer ou de 
nitrate ferrique, précipite en bleu : il se fait un fer- 
rocyanure ferrique, connu sous le nom de bleu de 
Prusse (1),

Dans la pratique industrielle, les conditions dans 
lesquelles se font ces précipitations (concentration 
des solutions, températures, etc.) permettent d'obte­
nir des nuances marchandes,

Les couleurs chimiques ainsi obtenues constiluent, 
en général, des composés chimiques définis ; les con­
ditions de fabrication peuvent être assez bien déter­
minées et l’opération conduite facilement.

Mais il existe des couleurs préparées par voie hu­
mide qui sont des mélanges de couleurs définies. 
C’est ainsi qu’on obtient des verts par mélange de 
bleu de Prusse et de jaune de chrùme. Les couleurs 
ainsi obtenues ont été appelées par M. Klclzinski (2) 
couleurs mixéolytiques On précipite en môme temps le 
bleu et le jaune, par exemple. Si l’on fait une solution 
contenant du ferrocyanure de potassium et du bichro­
mate de potassium, ces deux sels étant sans action il 
ne se formera pas de précipité; si, d ’autre part, on 
prépare une solution d'acétate de fer et d'acétate de 
plomb, on obtiendra, pour les mêmes raisons, le 
môme résultat. En versant la deuxième solution dans 
la première, l’acétate de plomb, d'une part, donnera, 
avec le ctiromate de potasse, un précipité jaune de 
chromate de p lom b; l'acétate de fer, d'aulre part, 
fournira, avec le ferrocyanure de potassium, un 
précipité de bleu de Prusse.

Etant donnée l’iiomogénité obtenue avec les solu­
tions, malgré les différences de densités des corps 
insolubles, le bleu et le vert précipités aü même 
moment, au sein du même liquide, se mélangent avec 
une intimité pa'faite et donnent une couleur mixte 
d’une homogénité extraordinaire.

On comprend très facilement que ce procédé con­
siste uniquement à étudier les combinaisons de 
quatre sels, deux à deux, de matière à obtenir deux 
solutions, dans chacune desquelles les deux sels em­
ployés ne produisent pas de double décomposition.

(1) Ce n’est d’ailleurs pas ainsi que se prépare industriid- 
leiiient le bleu do Puisse.

(2) Manuel Roret. Fabrication des couleurs, tonie 1 
page 41,
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Les opérations nécessaires dans la fabrication des 
couleurs par voie humide sont les suivantes : 

Précipitation.
Lavage.
Filtration.
Séchage.
Broyage et lamisage.
Nous allons les étudier successivement avec la des­

cription des appareils mis en œuvre.
Pircipitniion. —  L’ atelier oü se font toutes les opé­

rations jusqu’au séchage, doit avoir un sol cimente, 
avec une pente telle que l’écoulement des eaux puisse 
se faire aisément. Il ne faut pas oublier, en effet, que 
la fabrication des couleurs exige une dépense d eau 
considérable.

Sur un tréteau à claire-voie, construit d une laçon 
très solide, se placent des cuves en bois de forme 
légèrement tronconique. Dans ces cuves, on prépare 
la'’ solution précipitante. Un peu au-dessus du ni­
veau du sol, sur des madriers supportés par des dés 
en maçonnerie, on installe d'autres cuves en bois, de 
même forme, mais de dimensions plus grandes. On 
calcule la hauteur du tréteau supportant ces petites 
cuves de manière à ce que les fonds de eelies-ci se 
trouvent un peu plus élevés que la partie supérieure 
des grandes cuves.

La cuve supérieure est munie d'un robinet auque 
on adapte un tuyau en caoutchouc pouvant amener 
le liquide de la petite cuve dans la solution à préci­
piter, solution que l’on a préparée dans la grande 
CUVG •

Une conduite de vapeur et une conduite tleau 
complètent l’aménagement indispensable de 1 ate-

*'\''l est bien évident que les dispositions de détail 
peuvent varier à l’inflni. Mais on retrouve toujours 
dans son principe l’ installation que nous venons de
décrire. . .  ̂ ,

La conduite à vapeur porte une sene de robinets,
auxquels on visse nne conduite en cuivre, terminée 
en serpentin, et à l’aide de laquelle on peut porter 
l'eau à l’ébullition par barbottage de vapeur.

Les cuves en bols doivent être parfaitement cons­
truites pour éviter toute perte de liquide. Les cercles 
en fer permettent un serrage nécessaire quand les 
cuves sont restées, pendant les périodes de chaleur,
quelques jours inutilisées.

Ces cuves ont parfois des contenances assez fortes. 
C’est ainsi que, pour les fabrications de produits a 
grand débit, comme la fabrication des verts anglais, 
par exemple, la contenance des cuves ou se fait la

précipitation, est de 2.000 à 3.000 litres pour les 
petites usines. Dans les grandes fabriques, ces con­
tenances sont dépassées de beaucoup.

Il arrive parfois qu’il est nécessaire de soumettre 
la couleur fabriquée à une ébullition plus ou moins
prolongée. . .. •

Soit pour satisfaire à cette condition, soit unique­
ment pour préparer des solutions, nous avons em­
ployé des chaudières en cuivre qui nous ont donne 
entière satisfaction. Ces chaudières en cuivre sont a 
double fond en fonte ; la vapeur entre et  ̂sort par 
deux piétements en bronze. Un tube coude part du 
fond de la chaudière ; il est terminé par un robinet 
et permet la vidange de l'appareil, l’operation ter­
minée.

Fig. 1. Fig. 2.

Dans certains types, le tube de vidange est sup­
primé, les bassines sont montées à tourillons et peu­
vent basculer pour permettre une sortie facile des 
matières un peu épaisses.

L’entrée de la vapeur se fait par l’un des touril­
lons et la sortie par l’autre Les bassines basculantes 
sont d’un prix sensiblement plus élevé que les bas­
sines fixes.

Ce système est particulièrement avantageux pour 
deux raisons ; la première, c’est qu’ il permet de 
porter le liquide à l’ébullition dans un temps très 
court; la seconde réside dans l’ économie considé­
rable de vapeur qu’ il réalise sur le système par ser­
pentins. De plus, la vapeur condensée peut être 
retournée à la chaudière et servir à son alimen­
tation .

Pour le fabricant de couleurs, l’ avantage de pou­
voir faire bouillir sans étendre les solutions et sans 
crainte des coups de feu est particulièrement appré­
ciable dans la fabrication de certaines couleurs.

Les figures 1 et 2 représentent les deux genres de 
bassines dont nous venons de parler. On en fabrique
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couramment d’une contenance de 500 litres, mais il 
0St très facile d’en avoir de plus grandes.

Pendant la précipitation, il est indispensable de 
bien remuer la masse liquide. Dans les petites ins­
tallations, l’ouvrier opère avec un grand manche en 
bois, au bout duquel est solidement fixé un plateau

en bois ayant la forme d'un demi-cercle. En rame­
nant ce système, appelé par les ouvriers ringal ou 
ringard (1), d'un mouvement brusque, du fond de 
la cuve à la surface, on produit l’agitation nécessaire 
pour un mélange rapide des deux solutions.

Cette agitation est encore plus nécessaire au m o-

hm

Fis. 3.

ment de la charge dont nous allons parler plus 
loin.

Aussi, dans les grandes usines, où le travail se 
fait sur des quantités importantes, le moyen que 
nous venons d’indiquer serait à la fois trop onéreux 
et trop pénible.

On emploie alors des agitateurs mécaniques, dont 
il est facile d’ imaginer nombre de système. Un dis­
positif qui nous paraît très pratique est celui repré­
senté par la figures. U est dit a à planète »  ; un 
simple examen de la figure en fait comprendre le 
fonctionnement. L’agitation produite est parfaite, 
par suite de la double rotation sur l’axe et en 
cercle.

(4) Il a d’ailluurs la forme d’un ringard et l’expression rin­
gal n’est qu'une alteration du mot ringard.

Nous allons immédiatement parler de la charge, 
étant donné que l’on fait indifféremment celle-ci 
avant ou après le lavage. 11 est même souvent préfé­
rable de faire la charge avant le lavage, dans le but 
de faire dpseendre la couleur plus rapidement.

Dans nombre de cas, la couleur obtenue par pré­
cipitation n’ est pas employée pure. Soit pour satis­
faire à la nécessité d’otTrir des couleurs à bas prix, 
soit que la couleur obtenue revienne à un prix tel 
qu’elle ne serait pas commercialement utilisable, 
sait enfin que son pouvoir colorant demande à être 
réduit, on ajoute, après précipitation, des couleurs 
blanches à très bas prix. C’ est ce qui constitue la 
charge. Nous aurons occasion de voir que, dans les 
couleurs laquées, la charge n'est pas uniquement 
composée de blanc, mais de différentes couleurs na-
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turellcs ou artificielles, contenant plus ou moins de 
blanc. Dans ce cas, la charge modifie la nuance de 
la lariue obtenue par précipitation.

La couleur blanche la plus employée comme 
charge est le sulfate de baryte naturel. Sa grande 
densité, d’une part, sa valeur marchande très mi­
nime. d’autre part,expliquent aisément l'usage géné­
ral qui en est fait. Certaines usines reçoivent en 
elfel le sulfate de baryte par bateau complet, et les 
fabriques les plus petites ne prennent pas moins de 
JO tonnes par livraison. Ce sont d'ailleurs des con­
ditions indispensables pour obtenir des prix avanta­
geux. Les qualités inférieures s’offrant à 20 fr. la 
tonne environ sur les lieux de production, les frais 
de transport entrent immédiatement en ligne de 
compte comme facteur très important. Les blancs 
les plus employés comme charge sont, après le sul­
fate de baryte: le sulfate de chaux, le blanc de silice, 
le kaolin.

La nature de la charge influe beaucoup sur la cou­
leur finale, non seulement par suite de sa composi­
tion eliimiquo, mais aussi en raison de son état 
pliysiqiie. C’est ainsi que le sulfate de baryte natu­
rel et le sulfate de baryte précipité, employés dans 
les mômes proportions, donnent des résultats diffé- 
renis, le sulfale précipité ayant un pouvoir couvrant 
bien supérieur à celui du sulfate naturel.

üne expérience que l'on fait chaque jour dans les 
fabriques de couleur, dans le but de voir comment 
se dégrade une couleur donnée, permet de se ren­
dre compte très facilement de riiifluenee de la 
charge.

En ajoutant à un poids donné d’une couleur un 
même poids de différents blancs, et en opérant en 
milieu aqueux, on obtient des pâtes qui, sechées et 
étendues à l’aide d’huile ou de vernis sur une pla­
que de verre, donneront des nuances variant avec 
chaque nature de blanc.

Le fabricant de couleurs se base encore sur d’ au­
tres considérations pour déterminer la nature de la 
charge à employer : pour les couleurs où la légè­
reté doit jouer un grand rôle, par exemple, le sul­
fale de baryte est avantageusement remplacé par le 
blanc de silice.

Lavage. — La précipitation terminée, le liquide 
surnageant contient les produits solubles formés 
pendant la réaction. 11 est indispensable de les éli­
miner complètement pour que la couleur ait toutes 
les qualités demandées. 11 est d'ailleurs facile de 
suivre aisément le lavage, car on connaît dans tous 
les cas la nature des produits en solution : il suffit

de pousser le lavage jusqu’au moment où une réac­
tion sensible indique qu’ils sont complètement éli­
minés.

Il est bien évident que tous les sels solubles in­
complètement éliminés, principalement les sels alca­
lins, viendraient effleurer à la surface des couleurs 
pendant le séchage. Des couleurs contenant du chlo­
rure de calcium seraient par trop hygrométriques.
A chaque sel soluble, on pourrait trouver un incon­
vénient ; ainsi, par exemple, comme le fait remar­
quer M. Guignet { ! ) ,  le borax ou l’ acide borique fait 
coaguler la gomme, ce qui peu conduire à des résul­
tats désastreux dans la préparation des gouaches.

Les grandes cuves en bois dans lesquelles se font 
la précipitation et la charge, sont munies d’unesérie 
de robinets placés à diverses hauteurs. Quand la 
couleur a été bien remuée dans la cuve remplie 
d'eau, on la [laisse déposer et on décante le liquide 
qui surnage à l’aide du robinet approprié.

11 est bien évident que le nombre de lavages néces­
saires varie avec la quantité de couleur produite. 
Mais, avec des proportions normales pour la di­
mension des cuves employées, certaines couleurs 
sont lavées à fond après deux ou trois lavages, tan­
dis que d'autres en demandent cinq ou six.

Le volume d’eau employé dans une fabrique de 
couleurs est toujours très considérable. On en aura 
une idée quand on saura que 100 kgr. de bleu de 
Prusse exigent, pour être complètement lavés, envi­
ron 10 mètres cubes d’eau. Mais il convient de faire 
remarquer que cette couleur est celle qui exige la 
plus grande quantité d'eau.

Fthralion. — Quand la couleur est parfaitement 
lavée et déposée, on soumet la pâte très aqueuse à 
une filtration pour en séparer la plus grande quan­
tité d’eau possible. Dans les petites installations, la 
pâte est retirée de la cuve à l’ aide de seaux en bois 
et versée sur une toile en tissu spécial. La toile est 
supportée par un cadre en bois et maintenue par 
un filet en cordes. On remue de temps à autre avec 
une grande spatule en bois pour permettre au liquide 
de filtrer plus rapidement ; quand celte opération est 
terminée, on retire la loileavec la pâte ferme qu’elle 
contient et on la place dans un cadre rectangulaire 
en bois. La toile doit être assez longue pour pouvoir 
être repliée complètement; on place dessus une 
planche et des poids. 11 s’écoule encore un peu d'eau. 
Enfin, toute une série de ces gâteaux, séparés par

(1) Fabrication des couleurs, page 7.
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des planches en bois, sont soumis à une pression 
énergique à l’ aide d ’une presse à vis ordinaire.

On élimine encore une notable proportion d’eau. 
La pâle qui reste dans la toile, après passage à la 
presse, peut alors être découpée à l’aide de couteaux 
en bois. On place les petits blocs' découpés sur des 
planches en bois que l'on porte au séchoir.

Ce procédé est trop long et trop onéreux pour être 
pratiqué dans les usines travaillant sur de grandes 
quantités. On utilise alors le filtre-presse. Le filtre- 
presse ordinaire, alimenté par une pompe jspéciale 
pour liquides épais, convient parfaitement. Certains 
constructeurs ont légèrement modifié l’appareil cou­
rant, notamment dans la construction des plateaux.

Pig.

dans le but de présenter des modèles particulière­
ment destinés à l’industrie des couleurs.

Un dispositif très pratique consiste à alimenter le 
filtre à l’aide de l’air com primé La pâte à filtrer est 
reçue dans un récipientclos, traversé complètement 
par un tube communiquant avec l’entrée du filtre- 
presse. Un compresseur d'air envoie de l'air com­
primé sur la pâte qui se trouve chassée. A l’aide 
d'un robinet à trois voies, on peut envoyer l'air 
comprimé soit directement sur le filtre, soit sur la 
pâte.

Nous avons vu fonctionner ces appareils dans une 
fabrique de couleurs de Paris. Les résultats obtenus 
sont excellents.

4.

Séchage. —  La pâte sortant de la presse ou du 
filtre-presse est découpée en petits pains, à l’aide^de 
couteaux en bois. Tous ces pains sont placés sur une 
claie en bois garnie de papier. Un peut imaginer toute 
une série de dispositifs, et employer, par exemple, 
des claies à cadre métallique et à surface émaillée, 
pourque la couleur ne subisse aucun contact pouvant 
altérer sa nuance.

Les claies sont portées au séchoir, dont on règle la 
température selon la nature de la couleur à sécher. 
On se lient toujours un peu au-dessus de lOÜ". Cer­
taines couleurs peuvent, sans inconvénient, suppor­
ter une température plus élevée. Mais, pour le bleu 
de Prusse, en particulier, si l’on veut obtenir un
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produit parfait, il convient de surveiller avec soin la 
température du séchoir.

Celui-ci consiste en une grande pièce, autour de 
laquelle sont placés des cadres métalliques dont 
l’ écartement permet de faire glisser facilement les 
claies. Une série de tuyaux, pai tant d’un foyer exté­
rieur chauffé au coke, rayonnent dans le séchoir de 
manière à faire parcourir un long chemin aux gaz 
chauds, avant de leslaisser échapper pur la cheminée. 
Une autre cheminée, placée au centre du séchoir, 
permet l’ évacuation de la vapeur d ’eau produite pen­
dant le séchage.

Dans certaines usinesde petite importance, l’instal­
lation est si mal comprise qu’il nous a été donné de 
voir une fabrique oùTon avait omis la cheminée des-; 
tinée au départ de la vapeur d’eau 1

Un grand progrès réalisé dans l ’opération du 
séchage a été l’ introduction de séchoirs à basse tem­
pérature, dans un vide plus ou moins parfait.

Un modèle employé dans les fabriques de couleur 
est le séchoir système Passburg, dont la figure 4 
donne une vue, la porte étant ouverte.

L'appareil se compose d’une chambre à section 
rectangulaire ou cylindrique, munie d’une porte à 
fermeture hermétique à joints de caoutchouc. Tout 
l’ intérieur est garni de chambres de chauffe dans 
lesquelles circule de la vapeur ou de l’eau chaude, 
amenée par des tubulures fixées à ces chambres. Les 
chambres peuvent supporter une pression de cinq 
atmosphères. Sur les chambres se placent les claies 
contenant la matière à sécher. On fait, à l’aide d’une 
pompe, un vide partiel (700 mm. de mercure envi­
ron). Ce vide est suffisant pour faire évaporer l’eau 
à la température de 3o“. Une soupape, placée sur la 
conduite à vapeur, permet de régler la température 
à l’intérieur du séchoir. En faisant un vide plus par­
fait, et en chauffant avec circulation d’eau chaude, 
l’évaporation est obtenue à 17“-

Le constructeur dit, qu’en utilisant la vapeur 
d’échappement du cylindre de la pompe à air, il suf­
fit de 4 kgr. 2 de vapeur pour évaporer 4 kgr. d’eau.

On comprend aisément l’économie que peut don­
ner l’usage d'un pareil système de séchage. Mais une 
considération très intéressante à retenir est celle qui 
résulte des basses températures auxquelles on opère. 
Certaines couleurs, en particulier le bleu de Prusse, 
demandent à être séchées aux plus basses tempéra­
tures possibles. .\vec les séchoirs des petites instal­
lations, il faut une surveillance constante si on veut 
obtenir un beau produit.

Broyage et tamisage. —  Quand les couleurs sont

parfaitement sèches, on les sort du séchoir et on 
concasse en petits fragments les pains plus ou moins 
gros que l'on retire des claies. Celte opération est 
nécessaire avant le passage à la meule,qui est encore 
l’appareil de broyage le plus employé dans les fabri­
ques de couleurs. Les meutes utilisées sont tout à fait 
analogues à celles en usage pour la mouture du blé. 
On comprend alors qu’ il soit nécessaire, pour l’ali­
mentation de la meule, de n’envoyer que des frag- 
menis très petits.

On peut faire un broyage préliminaire à l’aide 
d'une meule verticale, tournant en parcourant la cir­
conférence d’une meule gisante.

Nous avons obtenu de bons résultats, pour de 
petites productions, en remplaçant cet appareil par 
un moulin à noix de grandes dimensions.

Nous venons de dire que les meules étaient les 
appareils de broyage les plus employés. Des tenta­
tives ont néanmoins été faites pour ulilherdifférents 
genres de broyeurs.

Les broyeurs genre Carr ne paraissent pas pouvoir 
être employés avantageusement.

Un appareil dont le principe parait mériter de fixer 
l'attention est connu sous le nom de « Désintégrateur 
Devil » .

II se compose de deux anneaux munis de dents 
disposées en cercles ; un anneau est fixe, l’ autre est 
mobile.

Les dents deviennent de plus en plus petites, et 
aussi la distance les séparant, au fur et à mesure 
qu’elles s'éloignent du centre. L’anneau mobile est 
monté sur un arbre en acier, faisant de 800 à 
1 000 tours à la minute. L’ensemble est recouvert 
d’une cage, et une trémie distributive amène au 
centre la matière à broyer. Les volants de l’ anneau 
mobile jettent la matière entre les dents.

La finesse étant une des qualités primordiales 
demandées aux couleurs en poutre, il est indispen­
sable de faire suivre le broyage d’un tamisage. Pour 
les couleurs de peu de valeur, on emploie des toiles 
à mailles un peu larges; pour les couleurs de prix, on 
utilise au contraire des toiles à mailles très fines.

Les tamis peuvent affecter différentes formes. Ceux 
qui paraissent convenir le mieux sont de forme 
hexagonale, légèrement inclinés, pour permettre à 
la matière de descendre lentement. Les tambours 
sontanlmésd’unmouvement de rotation, et une came, 
placée à l’extrémité de l’arbre, donne une secousse 
à chaque tour. Le tamis est enfermé dans une cage 
en bois, munie de tiroirs à la partie inférieure. La 
couleur tamisée est recueillie dans les tiroirs.
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M. More! de Domène, a proposé l'emploi d ’une 
bluterie à tamis conique que Ton a pu voir à l ’Expo­
sition de i900, dans la classe 28,

Une cuvette en tôle, servant de bâti, contient 
deux tamis coniques renversés, assemblés par leurs 
bases. Ils sont animés d’un mouvement circulaire et 
d ’un autre mouvement produisant de fréquentes tré­
pidations. Une trémiepermetdedistribuer lamatière 
à tamiser qui se trouve repartie sur le premier tamis 
à Taidede brosses. La matière tamisée par le tamis 
supérieur tombe sur le second oU s’opère un deuxième 
tamisage. Un conduit spécial reçoit la matière qui a 
refusé de traverser les tamis.

Eig. S.

(Couleurs pour papios peints. —  Les couleurs em­
ployées dans l'industrie des papiers peints sont uti­
lisées à Tétat de pâtes, contenant une très grande 
proportion d’eau, c’est dire que leur fabrication est 
plus simple, puisque les opérations très longues du 
séchage, du broyage et du tamisage se trouventsup- 
primées.

Les couleurs employées pour les décors de théâtre 
se livrent également en pâtes. Voici, à titre d’indica­
tion, les quantités d’ eau qu’elles renferment, quan­
tités que nous avons déterminées en analysant quel­
ques tissus :

Bleu français............. 62 0/0
Laquegéraniuni........  68 0/0
Vert brillant............... 78,5 0/0
Laque solférino..........  74,5 0/0

Le bleu français était un mélange de bleu de Prusse 
et d’alumine, la laque géranium, une laque d'éosine, 
la laque solférino une laque de fuchsine acide et le 
vert brillant une laque à base de vert acide.

Un certain nombre de couleurs pour papiers 
peints sont encore préparées en laquant les matières

colorantes des bois de teinture, principalement des 
bois rouges.

L’extraction de la matière colorante de ces bois se 
fait généralement par un épuisement méthodiique, 
dansune série de cuves.

Ou peut opérer plus rapidement, tout en épuisant 
d’une façon plus parfaite, en utilisant l ’appareil 
représenté figure 5 qui est construit à la fois pour 
l’épuisement des matières contenantdu tannin et des 
bols de teinture.

L’appareil se compose d ’une sphère munie d ’une 
ouverture pouvant se fermer hermétiquement. La 
sphère est mobile autour d’un axe ; à l’intérieur se 
trouve deux serpentins, placés dans le même plan, 
et par lesquels [on amène de la vapeur destinée à 
échauffer le liquide par barbottage.

La sphère est chargée avec de Teau et des bois de 
teinture, puis mise en mouvement. Quand on juge 
que l'épuisement est terminé, on arrête l'appareil; 
un des serpentins se trouve alors placé au-dessus du 
liquide chargé de matière colorante. En faisant 
arriver.de la vapeur uniquement par ce serpentin, 
ou oblige la solution colorée à sortir complètement 
de l’appareil.

Ce dispositif permet doue de faire un épuisement 
parfait et de recueillir intégralement tout le liquide 
provenant de cet épuisement.

Ch . Coffignier .

Analyse des silicates d’alumine

Lorsqu'on doit analyser un silicate d’alumine, on 
suit généralement, et aveuglément, la méthode clas­
sique et sacrée de l’attaque par le carbonate de 
soude.

Après avoir opéré la fusion du mélange silicate et 
carbonate dans un creuset de platine et avoir dis­
sous dans Teau acidulée chlorhydrique le culot 
obtenu, on évapore à sec le liquide afin d’insolubibser 
la silice et on calcine légèrement. On reprend par 
Teau acidulée chlorhydrique et on sépare la silice 
par filtration. Dans la liqueur, Talumine et le fer 
sont précipités parTammoniaque en irèslégerexcès. 
On sépare par filtration. Le précipité calciné et pesé 
est redissous dans l’acide sulfurique, puis cette solu­
tion étendue d’eau est réduite à l’ébullition par le 
bisulfite (le soude, on y titre le fer à la liqueur per- 
manganique. Par clilFérence on a Talumine. Le 
liquide d'où Talumine a été séparée, mis à bouillir 
et additionné d’oxalate d’ammonium, laisse précipi-
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ter la chaux, on filtre. Enfin la liqueur finale concen­
trée, étendue d'ammoniaque et additionnée de phos­
phate de soude est abandonnée 24 heures, la magnésie 
se dépose sous forme de phosphate ammoniaco- 
magnésien.

Cette méthode est longue et ménage aux personnes 
qui n’en ont pas acquis une bonne habitude de désa
gréables surprises. __

L'évaporation à sec destiné à insoluhiliser la silice 
est difficile à exécuter sans pertes par projections, 
faut chauffer le liquide par sa surface libre.

Si le résidu de celte évaporation est trop chauffé, 
une partie de l’alumine et du fer se trouvent insolu- 
bilisés dans les acides. Une partie de ces éléments 
peut aussi se volatiliser car ils sont sous forme de 
chlorures.

Si ce résidu n’ est pas calciné suffisamment, une 
partie de la silice reste soluble et sera dosée comme 
alumine.

Le lavage de la silice est long et difficile. Lors­
qu’elle est sèche elle se présente sous la forme d’une 
poudre extrêmement fine dont on perd une grande 
quantité à la calcination du filtre si on ne va pas 
très lentement et si on ne surveille pas de très près
l'opération. . ., r ,

La silice entraine toujours de l'alumine, il laut 
la chasser par le fiuonire d'ammonium et peser le 
résidu.

L’alumine forme un précipité gélatineux presque 
inlavable. Il faut procéder d'abord à une lixiviation 
par décantation, en renouvelant cinq ou six fois, 
sur le précipité, un volume d’eau chaude égale a 
cinq ou six fois celui qu’occupe l’alumine au fond du 
vase, après repos.

Il faut concentrer ces eaux de lavage par décanta­
tion A moins de disposer d’une vaisselle de platine 
très onéreuse, on doit effectuer cette concentration 
dans des ballons de verre. De cette façon le liquide 
concentré dissout une quantité très appréciable de 
verre. On opérant sur i gr. de silicate, la quantité de 
chaux ainsi empruntée au verre représente dans leS 
conditions habituelles 0,70 0 /0 . Or les terres refrac 
taires n’eti contiennent souvent que 0,30 ou 0,40 0/0 
et cet élément y est très actif dans un sens défavora­

Le lavage de l’alumine sur le filtre, qui s opère 
ensuite est extrêmement pénible, parfois Impossi­
ble toujours très lent. Lorsque le liquide de lavage 
ne précipite plus par l’ azotate d'agent acide, il ne 
faut pas croire que tout soit lermioé. L alumine 
retient encore des chlorures en une sorte de laque.

11 est nécessaire de la laver de nouveau après dessi­
cation à ISO». Elle se divise alors en petits morceaux 
et cède une partie de ses chlorures diffusion 
Enfin il faut la laver ancore après sa calcination

'"“ Lfcalcination de l’alumine au rouge ne va pas 
sans décrépitements, d’où pertes possibles.

Un gros inconvénient de la méthode au carbonate 
de soude est aussi l’introduction dans 1 analyse d une 
grosse masse de réactifs : carbonate de soude, acide 
Llorliydrique, ammoniaque, eau distülee f 
ment un peu impurs et qui accumulen du fe , de a 
chaux, de la magnésie, bien souvent en quantité 
beaucoup plus grandes qu'il n'en existe d avance
fait même du silicate. '

Enfin si le silicaie contient des alcalis, il fau. pour 
en effectuer le dosage avoir recours à une seconde 
attaque par le fluorure d'ammonium.

Il^est une méthode qui. pour toutes ces raisons il 
est bien plus avantageux d’employer, dans tous les 
cas, que la méthode d’attaque par le carbonale de

CTest la méthode d'attaque par le fluorure d'ammo­
nium Celte méthode est bien plus rapide que 1 autre, 
T e  met en jeu une quantité de réactifs près ue 
nulle ce qui crée aussi un avantage pécuniaire, e le 
"d u it  toutes les pertes de matière et toutes les 
erreurs additives par défaut de lavage au 
possible Elle est simple et on ia  manie rapidement

i 'S 'ig e  pas de vaisselle de plaüne plus coû­
teuse que la m khode ordinaire. Les creusets sont 
remplacés par descapsules demi-spheriques,

Elle ne donne la silice que par différence, mais 
avec une exactitude au moins aussi grande que ne 
donne le dosage direct. D'ailleurs ce dosage direct 
peut être effectué paralllèlement et comme eon-

‘̂*£116 permet d’avoir, dans ta même analyse, le 
dosage de l’alumine, du fer, de la chaux, de la magné­
sie, des alcalis.

Voici l’exposé très détaillé de cette méthode .
Le fluorure d’ammonium employé doitêtre trespur. 

U est prudent de ne pas t'acheter chimiquement pur 
sur la foi des catalogues et des étiquettes, mais de le 
préparer sol-mème en sublimant du fluorure ordi­
naire au bain de sable entre deux grandes capsules 
de platine. Quoi qu’ il en soit, il ne doit laisser a 
l’évaporation aucun résidu.

Cette purification nécessaire ou cette difficulté 
I d’avoir directement un produit .pur nesl pas un
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inconvénient de la méthode, car on se sert aussi, et 
à deux reprises, dans la méthode ordinaire, pour la 
détermination du résidu dans la silice et pour le 
dosage des alcalis, de fluorure dont la pureté est éga­
lement indispensable.

On porphyrise très finement, au mortier d ’agathe, 
le silicate à analyser. On en pèse l gr. On le verse 
dans une capsule de platine tarée. On y ajoute 2 à 
3 gr. de fluorure d’ammonium et quelques gouttes 
d’eau. On triture le tout avec un fll de platine. Un 
essuie ce fil avec un petit morceau de filtre sans cen­
dres qu'on jette dans la capsule. On recouvre du 
couvercle- On place au bain de sable dans une région 
de température à peine supérieure à tUO". lorsque 
l’eau a été chassée, on élève la température du bain 
de sable, ou on place la capsule dans une région 
plus chaude, de façon à ce que le fluorure fonde et 
se volatilise îentement.

Quand le fluorure a à peu près disparu, on porte 
la capsule dans un moufle. Puis on chauffe très pro­
gressivement. Si on mettait brusquement ia capsule 
dans un moufle au rouge il se disposerait sur ses 
parois extérieures de la silice farineuse très adhé­
rente provenant de la dissolution du fluorure de 
silicium, et le résultat serait absolument faussé.

Un atteint donc peu à peu le rouge vif. On y laisse 
la capsule tant qu’il se dégage de légères vapeurs blan­
ches. Ces vapeurs proviennent de la décomposition 
d'un corps fluoré stable au rouge sombre, instable 
au rouge vif.

Lorsque tout dégagement a cessé, on retire la cap­
sule et on laisse refroidir. La silice a été chassée, li 
reste : alumine, peroxyde de fer, fluorure de calcium 
fluorure de magnésium, fluorures alcalins.

On pulvérise le résida, dans la capsule même à 
l’aide d’un petit pilon de platine (le verre, la porce­
laine, l’agathe seraient attaqués par les fluorure 
alcalins). On y ajoute quelques gouttes d ’acide sul­
furique. On laisse bouillir légèrement l'acide sur le 
bord du moufle, puis on le chasse au rouge très vif. 
On laisse longtemps à cette tempéralure (vingt minu­
tes, une demi-lieure). Les sulfates d’alumine et de 
fer qui ont pu se former en petite quantité sont com­
plètement décomposés. Les fluorures ont été trans­
formés en sulfates par l’acide sulfurique, les sulfates 
alcalins restent inaltérés, les sulfates de chaux et de 
magnésie sont décomposés plus ou moins entière­
ment.

Après avoir laissé refroidir, on ajoute au résidu 
un demi gramme ou un gramme de chlorure d’am­
monium pur (aün de dissoudre ia magnésie libre),

puis de l’eau chaude, dans la capsule de platine et on 
abandonne au bain de sable, vers 100°, pendant une 
heure ou deux.

Au bout de ce temps on filtre le liquide sur un 
filtre sans cendres, en détachant l'alumine résidnelle 
avec un agitateur à bout de caoutchouc. Si l’opéra- 
lion a été bien conduite, celte alumine pulvérente 
se détache très bien et il n’en reste que des traces 
avec le platine. On lave la capsule et le filtre jusqu’à 
ce que l'eau de lavage ne précipite plus par l'azotate 
d’argent. On sèche le filtre à 150°. On le calcine 
dans ia capsule de platine qui a servi à l’attaque par 
le' fluorure et où il peut rester attaché un peu d’alu­
mine. Cette calcination doit se faire avec le couver­
cle et très doucement, l’alumine étant assez légère 
mais néanmoins beaucoup moins que la silice préci­
tée sèche. On pèse lorsqu’il ne reste plus de cliarbon 
du filtre. L’augmentation du poids de la capsule 
représente l’alumine et le peroxyde de fer.

Avec un pinceau on fait tomber cette alumine 
dans un petit ballon de verre où on verse un peu 
d’acide sulfurique (5 à tO ce.) et quelques gouttes 
d'eau et qu’on pose sur un bain de sable suffisam­
ment chaud pour faire bouillir i’acide. Au bout de 
10 ou 12 heures la.dissolution est effectué. S’il res­
tait quelque chose dans ia capsule de platine, adhé­
rant contre les parois, on ajouterait un peu d'acide 
sulfurique et on agirait comme pour le ballon, puis 
on joindrait le liquide à celui de ce ballon. La dis­
solution faite, on laisse refroidir, on étend d’eau, on 
met à bouillir, on ajoute ec. d'une solution de hisul- 
fl-e de soude à 10 0/0, on laisse jusqu’à disparition 
d'odeur d’acide sulfnreiix. on retire du feu, on 
refroidit rapidement sous un jet d'eau en agitant 
sans occlure d’air et on titre fer à la liqueur de per­
manganate. On calcule le peroxyde de fer. On le 
retranclie du résidu total trouvé plus haut et on a 
l'alumine.

Le liquide très peu abondant provenant de la 
filtration et du lavage de l’alumine et du fer est alea- 
linisé par i ’ammoniaque mit à bouillir et on y 
ajoute un peu d ’une solution d ’oxalate d’a.nmonium. 
On précipite ainsi la chaux. On filtre l’oxalate de cal­
cium, on lave, on sèche, on calcine et on pèse ia 
chaux.

Le liquide est mesuré et partagé en deux parties 
égales. Si on opère en double, comme il est toujours 
à recommander pour la certitude des résultats, on a 
deux liquides et il est inutile de partager.

Dans un des liquides on ajoute son propre volume 
d’ammoniaque et du phosphate de soude, on laisse
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reposer 24 heures, on filtre le phosphate ammonia 
co-magnésien, on le lave à l’ ammoniaque, on le 
sèche, le calcine longtemps, le pèse et calcule la 
magnésie.

Dans l’autre liquide, on précipite la magnésie par 
quelques gouttes d'eau de baryte, on ûlre, on lave. 
On précipite la baryte en excès par un peu de sulfate 
d'ammoniaque pur, à l'ébuliition, on filtre et on 
lave. On concentre le liquide dans une grande cap­
sule de platine tarée, on va à sec au bain marie, puis 
on calcine pour chasser les sels ammoniacaux, il 
reste les sulfates alcalins que l’on pèse. On sépare 
alors potasse et soude comme on l'entend.

La silice sera prise par différence. On pourra 
comme contrôle la déterminer directement par l'at­
taque au carbonate, mais de nos essais il résulte que 
c'est inutile. La concordance des chiffres d une ana­
lyse est doublement suffisante. Cette concordance 
peut être parfaite avec la méthode au fluorhydrate 
bien conduite.

Tous les analystes qui se sont trouvés aux prises 
avec les volumineux précipités d’alumine obtenus 
par l’ ammoniaque apprécieront 1 énorme avantage 
qu’ il y a à obtenir, à laver et à peser de l’alumine 
pulvérente qui ressemble à de la potée d ’étain.

C’pst certainement là, avec l’exactitude plus grande 
des teneurs en fer, en chaux, en magnésie, le plus 
grand mérite de celte méthode, trop peu connue, 
d'attaque par le fluorhydrate.

F A B R I C A T I O N  DU P A P I E R

De l’analyse et des essais du papier
La chimie da papier, ou plutôt l’ étude chimique 

du papier au point de vue pratique, est une science 
toute nouvelle et qui n’ a commencé à prendre son 
essor que depuis quelques années. En 1891. le gou­
vernement allemand, comprenant Tutilité d’une telle 
élude, fonda le bureau royal d'analyse des papiers 
de Berlin, exemple qui fut bientôt suivi par la Cham­
bre de commerce de Paris.

Le papier, en effet, comme tous les produits fabri­
qués. se vend à des prix variant suivant sa qualité 
et par conséquent sa composition. De plus, tel papier 
devant servir à tel usage, ne se prêtera pas à tel 
autre, car chaque emploi différent lui demandera 
des qualités spéciales.

Ainsi, les papiers d ’impressions doivent posséder

la propriété d’épouser facilement les formes (que ce 
soit des caractères, des clichés, des pierres des 
plaques de verr^ ou de métal) ; ils devront en ourte 
recevoir et garder facilement la couleur. Ils ne doi­
vent donc avoir que peu de dureté et être jusqu’à 
un certain point perméables. Le degré de dureté 
dépendra essentiellement de la nature de la pâte 
employée, et la perméabilité se déduira du degré 
ou de l'absence du collage,aussi bien que de la nature 
et de la quantité de charge.

ün j>apier à filtrer devra, à côté du pouvoir filtrant 
posséder tout spécialement un pouvoir de sépara­
tion suffisant pour conserver le degré de solidité 
nécessaire, même après avoir été Imbibé. Ceux 
qui doivent servir à l’analyse chimique doivent avoir 
la plus grande pureté possible.

Ces propriétés dépendent en grande partie de la 
nature des fibres et de la teneur en cendres.

Le papier buvard ne doit pas être coilé, tandis que 
les papiers à écrire doivent l’être beaucoup.

Le papier pour livres bon msrclié devra posséder 
le plus d’épaisseur possible et n’aura besoin que 
d’une solidité relative.

Nous voyons par ee qui précède que l’analyse 
d’un papier s’impose pour savoir s’il convient ou 
non à un emploi déterminé. Cette analyse sera plu­
tôt une étude approfondie de ses diverses propriétés 
au point de vue d e là  résistance, de l'épaisseur, du 
collage, ou de toute autre condition se rapportant à 
un emploi spécial.

Nous allons commencer par nous occuper de 
l’examen du papier au point de vue de la nature des 
fibres qui le composent, puis nous passerons succes­
sivement en revue l’ étude de la charge, du collage, 
de la résistance, de l’ épaisseur, etc.

1. R e c l ie r c l ie  d e s  fib re s  co m p o sa n t  
u n  p a p ie r

a) Becherche microscopigue. — Une connaissance 
approfondie de la structure des fibres est une condi­
tion indispensable pour reconnaître sans erreur les 
fibres composant un papier, car on n'a pas jusqu’à 
présent réussi à colorer diversement chaque sorte 
de fibre et à permettre linsi facilement à l'œil d’éta­
blir une distinction.

Cependant on arrive à peu près, avec une solution 
iodée, à séparer les fibres en trois classes que l’œil 
peut facilement distinguer grâce à une coloration 
différente pour deux d'entre elles et à l’ absence de 
coloration pour la troisième.

Pour cet examen, nous employons un microscope
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de Nachet grossissant 300 fois, ce qui est bien suffi­
sant. Le papier ne peut pas passer immédiatement 
tel qu’il est sous le microscope car les fibres sont 
empâtées par de la colle, du kaolin et d’autres matiè­
res qui en masquent la forme.

On commence donc par faire bouillir un échan­
tillon moyen de papier réduit en petits fragments 
dans de l’eau additionnée d’une petité quantité de les­
sive de soude à 3 0/0.

On laisse bouillir environ un quart d ’heure, puis 
on lave par décantation jusqu'à expulsion complète 
de la soude.

On réduit alors dans un mortier d’agate la masse 
de papier légèrement additionnée d ’eau, en une 
bouillie aussi homogène que possible, jusqu’à ce 
que toutes les parties formant encore des grumeaux 
aient disparu.

Une fois la bouillie obtenue, on en dépose une 
certaine quantité dans une goutte de solution d’ iode 
versée sur la plaque de préparation que l’on a net­
toyée soigneusement.

La solution d’iode est ainsi composée :
Eau...................................  20 gr.
Io d e .................................. 1 gr. lo
lodure de potassium___  2 gr.
Glycérine......................... 1 cc.

On recouvre la préparation avec une plaque de 
verre, et dès le premier examen on peut, comme 
nous l’avons dit, faire la classification suivante:

1. Fibres colorées en jaune rouge ;
1“ pâle de bois mécanique;
2» jute.

2. Fibres incolores ;
Cellulose de : a. paille,

b. bois,
c. sparte.

3. Fibres colorées en brun :
1® coton, 
r  lin,
3® chanvre.

Remarques. —  1. Nous recommandons le mortier 
d'agate pour éviter les erreurs d’analyse dues à la 
présence préalable de débris des chiffons qui ont 
servi à nettoyer le mortier, et qui sont invisibles 
dans un mortier de porcelaine.

2. Il est essentiel de rendre la bouillie de papier 
bien homogène, car on n'a guère à sa disposition 
que l’examen microscopique pour la détermina­

tion quantitative des diverses fibres composantes.
H convient donc d'avoir une préparation représen­
tant bien exactement la composition moyenne du 
papier.

1. Fibres colorées en jaune 
Bois mécanique. — On reconnaît la pâte de bois 

mécanique à la configuration particulière des extré­
mités déchirées des fibres, et à ce que ces dernières, 
rarement séparées, sont généralement plus ou moins 
agglomérées en formant comme de petits fagots.

Nous avons d'ailleurs ici un moyen de reconnais­
sance chimique plus rapide et plus sûr, que nous 
examinerons plus loin.

b) Jute. —  La propriété caractéristiqne des fibres 
libériennes de cette plante, c ’est que l’épaisseur des 
parois des cellules varie à différentes places, et 
passe souvent d’un extrême à un autre sous le champ 
du microscope. H arrive aussi assez souvent que 
l’on voit dans l'image, les fibres de jute réunies en 
un seul faisceau.

2. F ibres in co lores

a) Cellulose de bois. —  Les fibres de bois chimique 
sont des fibres plates, rubannées, présentant des 
extrémités non brisées.

Si l ’on a affaire à de la cellulose de bois résineux 
on remarquera sur le ruban constituant la cellule 
une succession de places claires, de forme circulaire, 
qui lui donnent l’ aspect de cette petite dentelle appe­
lée couramment passe-partout.

Les fibres de bois feuillu n’oflrent pas de caractè­
res aussi nets et aussi facilement reconnaissables 
que celles du bois résineux. Les rubans en sont 
beaucoup plus larges et sont pourvus d’un petit nom­
bre de pores au contour nettement tranché et en 
forme d’amande. Les cellules caractéristiques du 
bois feuillu sont remplies de pores qui leur donnent 
l’aspect d ’un crible.

b) Cellulose d’alfa. —  En général, la structure de 
la cellule d’alfa est plus délicate et les dimensions on 
sont plus réduites que dans la paille. Ce sont des 
fibres courtes, cylindriques, de diamètre uniforme, 
à canal central très étroit et qui ont des extrémités 
arrondies, tronquées ou bifurquées. En plus de ces 
fibres des faisceaux fibro-vasculaires, il y a dans 
l’ alfa, ainsi d’ailleurs que dans la paille, un certain 
nombre de cellules cuticulaires à contours dentelés 
extrêmement caractéristiques.

c) Cellulose de paille. —  Par ses caractères micros­
copiques, la pâte de paille ressemble beaucoup à
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ci-lIe de l’alfa, mais ses éléments sont de dimensions 
plus grandes. On trouve toujours, dans le papier de 
paille, de nombreuses cellules plates et ovales, qui 
sont d’une très grande importance pour distinguer 
la paille de l’ alfa qui est complètement dépourvu de 
ces cellules.

Remarque. —  Avec de la cellulose mai préparée, 
souvent les fibres qui doivent apparaître incolores 
dans la solution d’iode présentent une légère colora­
tion jaune brun. La cause de celte coloration, cest 
que, à la suite d'une fabrication défectueuse ou peu 
soignée, on n'a plus affaire à de la cellulose pure, 
mais à des cellules qui sont encore imprégnées de 
lignine.

3. F ibres co lorées  en  brun

a) Coton. —  Le coton se présente sous forme de 
rubans plats, fréquemment tordus sur eux-mêmes 
Les extrémités semblent généralement formées de 
lames et les fibres sont souvent couvertes de nom­
breuses stries.

b) Lin. — Le lin est formé de fibres cylindriques 
dont les extrémités se terminent fréquemment en 
nombreuses fibrilles. Leur épaisseur est d’environ 
moitié de celle des fibres de coton.

c) Chanvre. —  La structure anatomique de la fibre 
de chanvre ressemble singulièrement à celle du lin, 
et l'une des questions les plus délicates de 1 analyse 
microscopique, c’est de distinguer ces deux sortes 
de fibres. C’est une recherche qui, dans bien des 
cas, aboutit à l’ impossibilité.

Remarqua. —  A l’encontre de ce que nous disions 
tout à l'heure, il arrive souvent, dans la préparatioo 
du papier, que des lamelles très minces se détachent 
des fibres; ces lamelles ne sont plus alors en état de 
recevoir la solution d’iode, et naturellement elles 
appiraissent sans couleur. L'analyste pourrait pren­
dre ces membranes pour de la cellulose, s’il sebor- 
nait à constater leur manque de couleur; mais s’il 
se guidait sur les caractères distinctif de la cellulose 
il devrait, en l’absence totale de ces derniers, con­
clure qu’ il n’y en a pas.

L’examen d’un papier sous le microscope peut 
donner une idée sur la manière dont a été fait le 
raffinage. On doit observer si les fibres apparaissent 
à l’état de fragments, ou si elles se composent de 
cellules entières (de liber, dont on aperçoit les 
extrémités en pointe.

En raison de la grande longueur de leurs fibres 
ultimes, le coton et le lin donnent, quand ils sont 
raffinés, des fragments montrant à quel endroit la

fracture s’est produite, D’après l’aspect de cette frac­
ture, il est possible de vérifier si l ’opération du 
raffinage a été convenablement conduite. Si les 
lames du cylindre étaient trop tranchantes, ou si on 
les a abaissées trop rapidement sur la platine, les 
fractures apparaîtront sous forme de coupes nettes, 
tandis que, si l’opération a été eonveiiableinent con­
duite, la fracture semblera produite par déchire­
ment et arrachement. L’importance de ce fait, au 
point de vue de la résistance du papier terminé, est 
considérable.

L'alfa, la paille et le bois, dont les fibres ultimes 
n'excèdent pas I à 2 mm., devraient, dans la majo­
rité des cas, se présente à l’état de fibres cortica­
les complètes, avec leurs deux extrémités en pointe, 
le raffinage, quand il est convenablement conduit, 
devrait se borner à la séparation de ces fibres ulti­
mes.

b) Recherche chimique. — Il est déjà une libre que 
l’on peut reconnaître tout de suite chimiquement : 
c’est celle qui constitue la pâte de bois mécanique.

On sait que les tissus lignifiés de la famille des 
angiospermes, sont incrustés d’une substance appelée 
lignine. Le coinposanl principal de celle lignine est 
une gomme nommée xyiane qui, sous l’action de l’a­
cide cbloi'hydrique fixe de l’eau et se transforme en 
un sucre, qui est un pentose, et qui porte le nom 
dexylose.

Le xylose, comme tous les pentoses en général, 
possède la propriété de colorer en rouge une solu­
tion de phloroglucine dans l’alcool.

Il nous suffira donc, après avoir traité le papier 
par l’acide chlorhydrique pour transformer en 
xylose la xyiane contenue dans le bois mécanique, 
d'y déposer quelques gouttes d ’une solution de phlo­
roglucine dans l'alcool.

Pratiquement, on réunit ces deux opérations en 
une seule. On emploie une solution formée de :

Phloroglucine.........................  2 gr.
A lco o l......................................  25 cc
Acide chlorhydrique concen­

tré.......................................... 5 gr.

On met une goutte de celte solution sur le papier à
analyser, et au bout de quelques minutes on voit 
apparaître une coloration rouge plus ou moins 
intense suivant qu'il y a plus ou moins de pâte de 
bois mécanique dans le papier examiné.

Avec l’ habitude, on arrive très bien à déterminer 
la teneur exacte d’après la coloration obtenue. Nous 
voyons donc que cette méthode est à la fois qualita-
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tive et quantitative, en même temps que très rapide. 
Mais pour un chimiste n’ayant pas souvent l'occa­
sion de faire des analyses de papier, il est préférable 
d'employer la méthode suivante, en tant que méthode 
quantitative.

Ce procédé consiste à traiter à chaud le papier 
par la liqueur cupro-potassique ; la cellulose pure 
s'y dissout aisément tandis que la cellulose de bois 
mécanique qui est imprégnée de lignine reste inso­
luble. 11 suffit donc de peser ce résidu pour le doser 
et de soustraire de cette pesée la teneur en charge, 
dont nous nous occuperons tout à l’ heure.

Remarque. — 11 faut faire attention de ne pas con­
fondre la coloration rouge obtenue avec la phloro- 
gluclne et la pâte de bois mécanique, avec celle qui 
est donnée par certains colorants du papier et en 
particulier par les colorants jaunes qui deviennent 
rouges par l'action de l’acide chlorhydrique.

D’ailleurs l’analyse microscopique indispensable 
confirmera l’essai à la phloroglucine.

On a préconisé dernièrement on nouveau réactif 
de la pâte de bois mécanique qui donnerait au papier 
une coloration allant du bleu clair au violet foncé. 
Ce réactif s'obtient en faisant bouillir au bain-marie, 
quantités égaies d’acide sulfurique et d’alcool amy- 
lique jusqu’à dégagement de vapeursjaune rougeâ­
tre. Mais les résultats que donne ce réactif sont loin 
d'être aussi satisfaisants que ceux obtenus avec la 
phloroglucine.

Pour l’ identification chimique des fibres dans les 
papiers d’écriture et d’impression, la réaction qui, 
avec la réaction à la phloroglucine, est la plus utile, 
est celle que l'on obtient avec une solution de sulfate 
d’ aniline. Les fibres (celluloses) des groupes du 
chiffon et du bois ne donnent pas de réaction, mais 
les celluloses de pallie et d’alfa et la pâte de bois 
mécanique peuvent se reconnaître au moyen de 
cette solution.

Si l’on traite pendant quelque temps un papier 
contenant de la paille ou de l’alfa, par une solution 
à 1 0/0 de sulfate d’aniline à l’ébullition, il se pro­
duit une couleur rouge. L'alfa donne cette réaction 
avec plus d’intensité que la paille. On peut, de cette 
manière, découvrir avec certitude la présence d'une 
très petite quantité de ces pâles. Gomme la cellulose 
d’alfa et de paille donne, par l’ébullition avec l’acide 
chlorhydrique de densité i , 06, de grandes quantités 
de fnrfurol, une détermination de ce corps donne 
très approximativement la proportion de ces cellu­
loses dans un papier ne contenant, en outre de celles 
d’alfa et de paille, que des celluloses de lin et de

colon. On obtient la proportion en centièmes en mul­
tipliant par 8 le nombre qui exprime la quantité de 
fnrfurol.

Si l'on traite la pâte de bois mécanique par une 
solution de sulfate d’ aniline, il se développe même à 
froid, une couleur jaune foncé, Si l’on examine sous 

! microscope un papier contenant de la pâte méca­
nique de bols et ainsi traité, on voit les fragments du 
bois prendre une couleur foncée, tandis que les autres 
fibres restent incolores ou peu s'en faut.

Du résultat de l’analyse d’un papier au point de 
vue des fibres qui le composent, on peut tout de 
suite déduire s’il convient bien à l’usage auquel on 
Us destine.

Les papiers d'impressions ordinaires sont com po­
sés de cellulose bisulfitique et de bois mécanique. La 
cellulose de bouleau donne un papier d ’un très beau 
blanc, mais peu solide et extensible ; elle n’est em­
ployée que dans les pays où l'on manque d'autres 
essences, et notamment de résineux.

Les beaux papiers anglais à écrire sont fabriqués 
avec de l’alfa et ne contiennent pas trace de bois 
mécanique. La cellulose du coton est employée sur­
tout pour faire de beaux papiers d'impression, qui, 
comme nous le savons, doivent être plutôt mous.

Les cellules libériennes du lin donnent à l'indus­
trie du papier la matière première la plus parfaite, 
mais aussi la plus chère. Elle sert à fabriquer nos 
papiers les plus fins.

Enfin, de toutes les matières premières employées 
en général pour le papier, les fibres libériennes du 
chanvre sont les plus résistantes et, par suite, elles 
conviennent parfaitement aux papiers dont on exige 
une grande solidité, comme les papiers des actes, 
des billets de banque, etc.

2 . D é te rm in a tio n  d e  la  te n e u r  en  cen d res

La charge des papiers est une des matières qui 
entrent en ligne pour déterminer sa valeur commer­
ciale. Il est d'habitude, excepté dans le cas de pa­
piers de qualité tout à fait supérieure, d’ajouter à la
pàteune certaine quantitédequelquematière minérale
lourde et d’un prix relativement peu élevé, telle que 
du kaolin ou, pour certaines qualités de papier, du 
sulfate de eliaux artificiel.

On ne peut guère considérer l’ additiou de la 
charge, en quantité modérée, comme une falsifica­
tion, puisqu'elle sert à remplir les pores du papier, 
et donne une feuille de texture plus serrée, ayant 
une surface plus lisse et absorbant mieux 1 encre
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:

d’ imprimerie, en môme temps qu’elle permet au pa­
pier de prendre une surface plus belle dans les opé­
rations subséquentes du calandrage. Elle augmente 
ainsi l’opacité, ce qui est un point très important 
pour les papiers destinés à l’impression des livres. 
Elle permet, en outre, au fabricant de satisfaire aux 
demandes de papiers à bon marché avec quelque 
chance de rémunération pour lui. Si on l’ajoute en 
grande quantité, elle tend naturellement à affaiblir le 
papier.

La charge existe dans les cendres ou parties cons­
titutives du papier qui restent non consumées après 
la combustion et la calcination du résidu noir ; ces 
cendres sont constituées par des matières minérales 
qui, outre la charge, peuvent provenir de deux 
autres sources : d’abord de la matière première em­
ployée pour la fabrication du papier ^chiffons, cellu­
lose, pâle de bois mécanique, etc.) puis des matiè­
res premières employées pour le collage (qui sont 
surtout formées par du résinate d’alumine).

En effet, les cellules des plantes contiennent tou­
jours, même à l’état le plus pur (coton), de petites 
quantités de matières minérales, et ce sont la diaux 
et la silice qui s’y trouvent dans la proportion la 
plus notable. La colle donne lieu â une plus grande 
proportion de substances incombustibles, car dans le 
collage du papier au résinate d'alumine, on travaille 
toujours avec un excès d’atun ou de sulfate d alu­
mine ; il entre ainsi dans le papier une certaine quan­
tité de dérivés d’alumine en excès qui restent dans les 
cendres à l’état d’alumine {.41’ 0^) et peuvent, dans 
certains cas, représenter jusqu’à 2 0/0 du papier. Un 
papier collé peut donc, sans addition de charge, pré­
senter parfaitement une teneur en cendres de 3 0 /0 .

Quant à la charge elle est composée principale­
ment de ;

Kaolin,
Sulfate de baryte naturel,
Sulfate de baryte fabriqué industriellement, 
Sulfate de chaux.

La méthode employée pour déterminer la quantité 
de cendres d’un papier est extrêmement sim ple. On 
pèse dans une capsule de platine 1 gr. de papier que 
l’on incinère à cendres blanches, puis on pèse ànou- 
veau. Du poids du papier et du résidu, U est facile 
de déduire la teneur pour 100 en cendres.

ASn d'opérer plus rapidement, on a construit des 
balances pèse-cendres portant une aiguille se dépla­
çant sur un cadran gradué. Après avoir réglé la 
balance de manière à ce que l’aiguille soit au O, on

met dans le plateau, qui porte ici un étui en toile de 
platine. 1 gr. de papier, on porte cet étui dans la 
flamme d'un brûleur à gaz et l’on incinère. On reporte 
ensuite l’étui sur la balance et on lit la division en
regard de laquelle se trouve l’ aiguille ; le chiffre en
centigr. indiqué donne en centièmes le teneur en 
cendres du papier.

Cette méthode, bien qu’elle soit encore employée 
partout dans la pratique, est absolument insuffisante 
pour avoir un résultat précis, parce que le poids du 
charbon non encore consumé est compté comme 
cendres. De plus, lorsqu'on incinère le papier, par 
suite de la calcination il se produit dans la charge 
minérale des modifications chimiques plus ou moins 
profondes, parce que leséléments en sont chassés ou 
partiellement transformés dans d’autres combinai­
sons. Ainsi, par exemple, supposons qu’ on ait ajouté 
à une pâte du carbonate de chaux, CO“Ca (craie) ; ce 
dernier, à la calcination, se décompose en oxyde de 
calcium (chaux calcinée) et anhydride carbonique, 
réaction qui se présente tout naturellement lors­
qu’on calcine la chaux dans les fours à chaux.

Pour éviter les erreurs dues soit au départ d’anhy­
dride carbonique, soit à la volatilité des chlorures 
qui peuvent composer l'élement minéral d’un papier
M. Ernest Favier propose la calcination sulfurique.

A cet effet, on pèse exactement i gr. de papier 
coupé en menus morceaux dans une capsule de por­
celaine. On ajoute quelques gouttes d ’acide sulfuri­
que et l’ on chauffe légèrement. Lorsque la masse, 
qui devient boursouflée, est complètement noire, on 
peut incinérer. On obtient ainsi une cendre homo­
gène et dont le poids pour un même papier, ne peut 
varier avec la durée d’incinération et la température 
à laquelle on l’effectue.

Pour une recherche de cendres très exacte, le 
principe absolu est de procéder à une analyse quan­
titative, précédée naturellement d'une analyse quali­
tative. La cendre provenant d ’un papier qui contient 
du kaolin est insoluble dans l’acide chlorhydrique 
dilué à l’ébullition ; celle provenant d'un papier con­
tenant du sulfate de chaux est soluble : la solution 
dépose en efroidissant de longs cristaux en forme 
d’aiguilles, et donne avec le chlorure de baryum un 
abondant précipité de sulfate de baryte insoluble 
clans les acides ; avec l’ammoniaque et l’oxalate 
d’ammoniaque, on obtient de cette solution un pré­
cipité d’oxalate de chaux. Pour rechercher le sulfate 
de baryte dans la cendre, on la fait fondre avec un 
mélange de carbonate de soude et de potasse. On dis­
sout ensuite la masse dans l'eau bouillante.
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L’analyse qualitative achevée, on la fait suivre 
d'une analyse quantitative que l’on opère par les 
procédés ordinaires.

3 .  S tu d e  du  c o lla g e

Si les celluloses raffinées sont simplement mises 
ensemble en feuille, le produit obtenu sera un papier 
« buvard » ou spongieux. Les papiers de ce genre ont 
un usage bien connu, et les buvards se font, en effet, 
avec des pâtes de cellulose auxquelles on ajoute une 
petite proportion de fécule, mise dans la raffineuse 
sous forme de pâle et servant à donner une certaine 
liaison aux fibres. Sans parler de leurs propriétés 
absorbantes pour les liquides, les papiers de ce 
genre sont mous, relativement peu résistants, et tout 
à fait impropres aux usages impliquant une usure 
mécanique.

Les papiers d ’écriture, au contraire, ont une texture 
et une e main » totalement différentes et possèdent 
une certaine qualité de résistance à l’eau et à l'encre; 
c’ est-à-dire qu'on leur demande d ’opposer aussi peu 
de résistance que possible à l’ action mécanique de 
l’ écriture, mais de résister à la pénétration de l'en­
cre de manière que les caractères de l’écriture péné­
trent dans la substance du papier dans un seul sens, 
c ’est-à dire perpendiculairement à la surface.

On augmente ces propriétés dans une large mesure 
au moyen d ’agents de collage, Ce sont ces agents 
dont nous allons nous occuper et nous diviserons 
leur étude en deux parties :

1“ Recherche de la colle employée ;
2" Détermination du degré de collage.
a) Recherche de la colle. —  On colle le papier soit à 

la colle animale, soit à la colle de résine (résinate 
d’alumine) ou l'amidon. Nous allons successive­
ment passer en revue l ’ élude de ces trois genres 
d'agglutinants.

1° La détermination de la colle animale repose 
sur la propriété que possède cette dernière de ra­
mener, à l’ ébullition, l’oxyde jaune de mercure à 
l’état de mercure métallique, propriété qui manque 
à la colle végétale et à l’ amidon.

Pour faire cette détermination, on verse dans une 
solution de chlorure de mercure un excès de soude 
caustique qui produit un précipité d ’oxyde de mer­
cure d’un beau jaune. On décante la liqueur qui 
surnage le précipité et l’on ajoute à l’oxyde de mer­
cure le résidu aqueux ob'enu en faisant bouillir 
pendant un quart d ’heure dans l'eau distillée doux 
feuilles du papier à analyser déchiquetées en m e­
nus morceaux. On cuit le tout et au bout d’un cer­

tain temps on voit se déposer un précipité noir au 
fond du verre. On recueille ce précipité sur un filtre 
et 00 le lave d’abord à l’ eau pure, puis à l’acide chlo­
rhydrique dilué. S’ il n’ y avait pas de colle animale 
dans le papier, le précipité est dissout entièrement 
par l’acide chlorhydrique, tandis qu’il reste un ré­
sidu noir de mercure métallique sur le filtre si le 
papier était collé à la gélatine.

Si l’on a à chercher une très petite quantité de 
colle animale, ou si l’on n’a que peu de papier à sa 
disposition, on est obligé d’avoir recours à un autre 
procédé dans lequel on emploie le réactif dit « de 
Miller. »

Ce réactif se prépare en mélangeant un certain 
poids de mercure métallique avec le même poids 
d’acide nitrique fumant et laissant reposer quelques 
heures en un lieu frais. On ajoute ensuite un vo­
lume égal d’eau distillée et on laisse le tout reposer 
24 heures. Ce réactif ne garde guère son action que 
quatre semaines et possède la propriété de colorer 
en rouge le papier collé à la gélatine (il n'agit pas 
sur lagélatine elle-même,maissur l’albuininequ’elle 
contient toujours). Il est bon de chauffer légèrement 
la feuille sur laquelle on a déposé quelques gouttes 
du réactif ;

2» Pour reconnaître qu’un papier a été collé au 
résinate d’alumine, on verse sur une demi-feuille du 
papier échantillon, réduite en fragments très petits, 
de l’alcool absolu et l'on porte dans l’eau chaude, 
30 minutes environ, le récipient contenant le tout. 
Si l’on verse le résidu chaud dans un récipient con­
tenant de l’eau distillée en quantité suffisante, la 
résine se séparera, parce que l’alcool étendu ne peut 
plus la tenir en dissolution.

Si l'on veut connaître la quantité de résine conte­
nue dans le papier, on chauffe vers 73“ un certain 
poids de celui-ci dans une lessive de soude à 4 ou 
5 0/0. Il se forme ainsi un savon de résine soluble ; 
on filtre, on lave à l’ eau chaude et on verse un excès 
d ’acide sulfurique sur le liquide filtré : le savon est 
alors décomposé et il ne reste plus qu’à filtrer et à 
peser la résine;

3“ On établit la présence de l’amidon dans un pa­
pier au moyen d’une solution iodée; si l'on en 
dépose une goutte sur du papier, il survient une 
coloration bleue par suite de la formation d’iodure 
d’amidon. 11 faut employer en ce cas une solution 
d’ iode très étendue.

b) Dôlermiiintion du def/ré de collage. —  Plusieurs 
méthodes ont été proposées pour déterminer le de-
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gré de collage d’un papier, mais toutes se ramènent 
au procédé suivant :

Sur un côté de la feuille, on trace une série de 
traits avec une solution neutre de chlorure de fer, 
au moyen d’un instrument pas trop dur et à pointe 
ronde. Quand les traits sont secs, on verse sur le 
dos du papier et perpenditulairement aux premiers 
traits, une certaine quantité de solution de tanin.
Si le papier est mal collé, les traits tracés avec le 
perclilorure de fer traversent insensiblement le pa­
pier et la solution de tanin versée sur le verso du 
papier se rencontrant avec la petite quantité de sel 
de fer qui a traversé, produit une coloration noire 
des traits tracés par suite de la formation de tannate 
de fer.

La méthode précédente a été perfectionnée et le 
principe du nouveau procédé consiste à faire couler 
trois fois successivement sur une face de la feuille 
inclinée à 60® une solution composée de :

Perchtorure d e 'fe r .. . .  i g r .
Eau.................................  100 cc.
Gomme arabique......... I g r .
Phénol.........•................  Ogr.  2

Et, après séchage des bandes mouillées, à renouve­
ler cette opération de l’ autre côté avec une solution 
de tanin (solution à 1 0/0 - f  0 gr, 2 de phénoi). de 
manière à ce que les bandes obtenues ainsi se croi­
sent avec celles de la solution de fer. Aux places où 
le tanin est atteint par le sel de fer, U se forme du 
tannate de fer, noir, et d'après le temps que met cette 
coloration à se former, on classe les papiers en soli­
dement collés, non solidement collés et très solide- 
mentcollés.

(Une disposition spéciale permet de tracer chaque 
trait avec la même quantité de solution).

Très souvent, dans la pratique, le simple essai à 
la plume humectée d'encre suffit pour se faire une 
idée du degré de collage du papier.

4. Recherche du ch lore et des acides à l’état libre

L'alun employé pour le collage du papier au rési- 
nate d’alumine, contient assez souvent des acides 
libres, et ces derniers, attaquant la fibre du papier, 
en produisent la désagrégation ; de même, le chlore 
ayant servi au blanchiment peut ne pas être com­
plètement éliminé et produire le môme effet qu’un 
acide.

Il importe donc de s’assurer que le papier est bien 
exempt de ces corps, surtout s’il doit être conservé 
longtemps.

Pour la recherche du chlore, voici le procédé le 
meilleur ; on coupe le papier en morceaux; on le 
traite par l’eau distillée et on pose les morceaux les 
uns sur les autres en alternant avec du papier ami­
donné à l’iodure de potassium ; on charge ie tout 
légèrement avec une plaque de verre et on laisse 
reposer environ une heure. L’eau entraîne successi­
vement le chlore qui peut s’ y trouver ; l’eau chlorée 
agit sur le papier amidonné et l'on voit alors se pro­
duire un plus ou moins grand nombre de taches 
bleues.

Le réactif qui permet de rechercher les acides 
libres dans un papier terminé est le rouge Congo. 
Pour pouvoir, en pratique, employer ce réactif sous 
une forme commode, on colore du papier filtre dans 
une solution aqueuse fortement étendue et bouil­
lante de rouge Congo, et l’on enlève, par un long 
lavage à l’eau, la matière colorante encore mécani- 
quementjadhérente.

Ou prépare le papier à essayer comme précédem­
ment et on le place dans un récipient en verre avec 
de l’eau distillée, et l’on jette dans la liqueur un 
morceau de papier de Congo ; une coloration bleue 
atteste la présence des acides libres. Cette réaction 
est extrêmement sensible et permet de déceler une 
quantité d ’acide de 0 gr. 002 0/0.

5. R e c h e r c h e  d e  la  m a t iè r e  c o lo ra n te .

Un problème assez délicat à résoudre et qui peut 
môme aboutir parfois à une impossibilité, est celui 
qui consiste à rechercher la matière colorante des 
papiers de couleur.

Ces matières peuvent se diviser eii trois groupes et 
voici les plus importantes, page suivante :

Nous pouvons déjà diviser ces matières en deux 
groupes, suivant qu’elles sont ou non solubles dans 
l’ eau. On commence donc par faire bouillir un échan­
tillon du papier dans l’eau et si le colorant se dissout, 
on a encore deux cas à considérer.

Dans le cas d’un colorant minéral, le problème est 
assez simple, car il suffit de faire l’ analyse du liquide. 
Mais il n’ en est pas de même si l'on a affaire à un 
colorant organique : dans ce cas, le mieux est de 
suivre la méthode suivante, dont nous sommes assez 
satisfaits.

On évapore àsee la solution aqueuse afin d’obtenir 
le produit en poudre, puis on procède aux trois réac­
tions suivantes (I) ;

(il Si le colorant est insoluble dans l’eau, on essaie de le 
dissoudre dans l’alcool.

M ■
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Colorants Minéraux Teintures solubles Couleurs
du goudrou de houille.

Bleus.

Outremers.
Sinalts.
Bleu de Prusse.

Teinture de bois de campêche. Bleus solubles. 
Violets méthylés. 
Indulines. 
Nigrosiues.
Bleu méthylène.

Rouges.
Ocres. Teinture de cochenille. 

Alizarine (garance).
Bosalinines (Magentas). 
Safranines. 
Benzo-purpurine. 
Eosines.

Jaunes.

Chromate de plomb.

Mélange de bleu de Prusse 
et de ehomate de plomb.

Auramine.
Jaunes de naphtol. 
Primuline. 
Tropéolines. 
Chrysoïdines.
Vert malachite. 
Vert acide.

Bruns. Ocres. Cacbou. Brun Bismark.

1® Dissolution dans i’ aeide sulfurique concentré ; 
on a une coloration qui change généralement par 
addition d'eau ;

2“ Dissolution dans l’eau avec addition de quelques 
gouttes d’acide chlorhydrique ; on observe une nou­
velle coloration ;

3° Dissolution dans l’eau avec addition de soude ; 
on a très souvent un précipité coloré.

La combinaison de ces trois réactions colorées 
suffit généralement pour déceler la matière colorante 
en présence de laquelle on se trouve.

Si le colorant est insoluble, on obtiendra les pig­
ments minéraux dans la cendre, dans certains cas sans 
changement chimique (smalts, oxydes de fer, etc.) ; 
dans d’autres cas sous forme de l’élément caractéris­
tique des pigments originaux.

Le colorant organique sera dans ce cas très difli- 
cile à déterminer et on devra essayer ses réactions 
sur le papier lui-même.

6. D éterm in a tion  de la  lo n g u e u r  de ru p tu re  
e t  de l 'a llon gem en t.

On entend par longueur de rupture la longueur 
d’une bande de papier de largeur etd ’épaisseurquel- 
conques, à laquelle cette bande, considérée comme 
suspendue par un bout, viendrait, sous son propre

poids, se rompre à son point de suspension. Cette 
longueur s’exprime généralement en kilomètres.

Il y a plusieurs appareils destinés à déterminer la 
longueur de rupture, mais tous sont construits d’après 
le même principe. Ce sont, en somme, des dynamo­
mètres qui diffèrent les uns des autres par le moyen 
employé pour faire subir une traction à la bande de 
papier. On a reconnu que les dimensions les plus 
commodes pour celte bande étaient de 0 m . OIS de 
large et 0 m. 18 de long. Celte bande est tenue à cha­
cune de ses extrémités par une pince, et les deux 
pinces sont éloignées l’une de l’autre par un moyen 
variant suivant le modèle d'appareil employé ; U 
s’ensuit immédiatement que iabandede papiersubi 
une traction et quand celle-ci est suffisamment forte, 
le papier se rompt. Une aiguille fixée sur l'appareil 
àounQ\à charge de rwplure. L’allongement est déter­
minée par la longueur dont s’est accrü l'écartement 
des pinces.

Il s’agit maintenant de calculer la loiu/ueur de 
rupture; pour cela on opère ainsi : supposons que 
l'expérience ait montré que le poids moyen d’une 
bande de papier de 18 cm. estp, nous devons donc, 
d’après ia définition de la longueur de rupture, cal­
culer quelle longueur de bande de môme largeur 
équivaudrait à un poidsP(charge de rupture),Soit® 
cette longueur on a :
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U ..

0,18

d’oii :
0,18

X I*

0,18 s’appelle le numéro de finesse d’un papier.

Le résultat x  permet de comparer entre eux tous 
les papiers au point de vue de leur solidité, car nous 
voyons qu’il est indépendant de la largeur et de 
l’épaisseur de l’écliantillon.

E s s a is  d iv e r s

1» Détermiimiion de la R main ». —  U est souvent 
utile de connaître le rapport existant entre divers 
papiers au point de vue de leur « main •. Nous avons 
essayé de donner à ce résultat une forme qui le rende 
indépendant de tout autre facteur et nous appelons 
a main » l’ épaisseur qu’aurait un papier s’il pesait 
100 grammes au mètre carré.

sept types allant du type de résistance extraordinai­
rement grande au type de résistance extraordinaire­
ment faible.

On a également tenté de déterminer la perte de 
résistance des papiers au pliage, mais ce résultat 
donnant la même valeur à des papiers très differents, 
on n’a pas pu songer à le substituer à l’ essai au frois­

sement. . J.u •
Tel est à peu près le point où en sont aujourd hui

les essais des papiers. Il est probable que l’analyse 
chimique et surtout l'examen microscopique nous 
.réservent bien des surprises, principalement au point 
de vue de la façon dont les papiers sont fabriques.
Cesobservations permettront d’éclairercertains points
encore obscurs et de se rendre compte de certains 
phénomènes se passant dans le papier et dont la cause 
nous échappe encore.

Eugène Petitg ou t ,
Ingénieur-chimiste.

100 e dansElle est donnée par ia formule : E —

laquelle e représente l’épaisseur de la feuille de 
papier essayée et p son poids au mètre carré.

Le terme e se mesure au moyen d’un petit appareil 
en tout point semblable au compas Palmers.

11 est à remarquer que les papiers épais ont tou­
jours plus de main que les papiers minces, comme si 
la pression du rouleau de la calandre ne s'était exer­
cée que sur les parties superficielles du papier en 
n’écrasant pas la partie centrale.

2» Résistance au chiffonnage et au froissement.^ H 
n’ y a actuellement aucun appareil pour faire l’essai 
au chiffonnage; cet essai est purement subjectif et 
dépend de l’opérateur. Voici comment l’on opère 
ordinairement :

Une demi-feuille du papier à essayer est d’abord 
réduite en pelote, puis développée à nouveau, et cette 
opération est répétée plusieurs fois jusqu’à ce que la 
feuille soit pleine de petits coups de pince très courts: 
les papiers de résistance tout à fait inférieure ont 
déjà des trous à la suite de ce traitement, si bien que 
leur résistance au chiffonnage peut s’exprimer par la 
note extraordinairement faible.

Le papier plissé est ensuite saisi à pleines mains 
et frotté énergiquement entre la paume de la main, 
absolument comme la laveuse traite le linge de les­
sive pour le rincer. Après quelques exercices dans la 
conduite de cette expérience, U n’est plus difficile de 
classer les papiers correspondants dans une série de

r e v u e

DES PÉRIODIQUES FRANÇilS &  ÉTRANGERS ^

Epuration des eaux potables par l ’ozone, par le
procédé Vosmaer-Lebrel, par Dr J. van Hûff (Commun- 
canon à la Société éleclrockimtque allemande, mai IVO.!).
Deux inslallalions faites à Schiedam et à Nierwersluis 

près Amsterdam, en vue d’épurer les eaux d’apres ce pro­
cédé ont donné des résultats satisfaisants.

Le courant est produit par une dynamo de 110 V, a cou- 
tant alternatif, à raison de 100 fois par «ecoode^La tension 
est portée au moyen d’un transformateur a 10.000 V,et le 
couraol est alors dirigé vers l’ozonaleur unipolaire, en 

.communication avec la terre. Ce dernier est pourvu dun 
crrand nombre de tubes métalliques, à l’intérieur desquels 
l’ozone prend naissance, sous l’effet des décharges obscu­
res La consommation en énergie de cel appareil est de 
^.500 W. L’air, séché sur du chlorure de calcium est envoya 
dans l’ozonaleur avec une vitesse de /lO litres par minute 
environ, d’où une fois ozone on l’envoie au moyen dune 
pompe vers la partie inférieure du stérilisateur, s échappant 
L  sa partie supérieure. D’autre part l’eau, après épuration 
I  travers un filtre rapide de Krôhnk. pour la débarrasser 
des substances en suspension, est dirigée au moyen de 
pompe vers le sommet du stérilisateur. _ , «n -

Le matériel installé épure les eaux à raison de 20 a
30 mètres cubes par heure.
Pâte pour polissage de l ’argent (U Profumiere e 

Saponiere Itaiiano).

Saponifier 10 kil. d’huile de noix de coco avec 10 kil. de

l ' i
"l'H t

Ayuntamiento de Madrid



KEVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 29

) à

e «

. de

lessive de soude à 28®B, ea mélangeant d'abord à froid, 
puis à une température n’excédant pas 50“C. Lorsque la 
saponification est terminée, incorporer 30 kil. de tripoli 
pulvérisé et couler dans des moules en bois, revêtus de 
zinc. On peut colorer le produit avec des couleurs d'ani­
line, préalablement délayées dans de l’huile de noix de 
coco.

Préparation électrolytique du calcium. — Borchebs 
• et Stockem {Kraft ù. Licht, 1902, 358).

Les auteurs seraient arrivés par un dispositif spécial à, 
électrolyser le chlorure de calcium chauffé à 800® et en 
extraire le calcium métallique dont les applications s'an­
noncent nombreuses. Depuis longtemps, on recherchait un 
métal à pouvoir réducteur plus élevé que celui de l’alumi­
nium, magnésium et zinc et moins énergique que celui du 
sodium et potassium.

Jusqu’à présent le calcium revenait à 22.000 à 23.000 fr. 
le kilogr. ; le nouveau procédé en abaisse 5.000 fois la 
valeur et le rend industriel, car par ses propriétés, il répond 
aux qualités requises. Il intéressera surtout la métallurgie 
du fer, pour le déphosphorer et désulfurer, opérations pour 
lesquelles on avait recours à l’aluminium. Bien que les 
fontes contenant un peu d'aluminium, soient préférables 
aux fontes phosphorées ou sulfurées, néanmoins au point 
de vue de la ductilité et de la malléabilité, elles étaient 
inférieures aux fers purs. Si l'expérience confirme l'inso­
lubilité du calcium dans la fonte, on accuse comme iuof- 
fensive une solubilité de quelques dixièmes p. 0/0, un 
débouché considérable s’annonce à ce métal, nouvellement 
admis dans le domaine de l’industrie.

Ciment pour grès {Kraft ù. Licht, 1902, 3“2).

Mélanger 1 p. soufre fondu avec 1 p. de résine fondue et 
incorporer 3 p. litharge et 2 p. verre pilé.

Fabrication électrique de l ’ acier en Suède. —
F. K.iellin et Benedicks {Eng. and Mining Journ. 1902, 
74, 78).

En février 1900, à Gysinge, a été préparé au four élec­
trique le premier bloc d’acier. Sa qualité a été très bonne, 
mais le prix de revient en était trop élevé, car une dynamo 
de 78 kilowatts n’a permis de produire en 24 heures que 
270 kil. d'acier. La capacité du four employé n’était que de 
80 kil. : vers 1900, on a construit un four de 180 kil. de 
capacité, correspondant à une production de 600 à 700 kil. 
en 24 heures. Actuellement fonctionne un four de 1.800 kil. 
de capacité, alimenté par une turbine de 300 chevaux et 
produisant 1.500 tonnes par an. L’acier obtenu contient 
beaucoup de carbone, est très homogène, malléable, etc., 
et peut être travaillé à froid. La,fabrication d’aciers spé­
ciaux avec du wolfram, nickel, chrome, ne présente aucune 
difficulté.

Production électrolytique de ch lore et d ’alcali 
par le procédé au mercure, de Solvay-Kellner. — 
F. Gl a s e r f. Eleklrochem., 1902, 552).
La diminution de l’effet utile du courant dans ce procédé 

est due à l’action dépolarisante du chlore sur l’amalgame 
alcalin, produit dans la cellule et la perte provenant de la 
décomposition de l'eau est de moindre importance.

Dans les expériences décrites par l’auteur. le rendement 
maximum a été obtenu, lorsque le mercure circulait dans la 
cellule avec une vitesse convenable ou en employant un 
diaphragme. Sans diaphragme, pour l’oblenlion d'un bon 
rendement, il fallait recourir à des courants de haute ten­
sion, tandis que sans diaphragme, le même résultat était 
obtenu avec des courants de basse tension. Ainsi un 
courant de 0,1 ampère par cent, carré de cathode a donné 
de bons résultats dans certaines expériences, sans l’emploi 
de diaphragmes.

Recherche de l ’huile minérale dans l ’huile de 
résine. — J.-H. W alkeh et C.-D, Robestshaw (Ana- 
lyH, 1902, 238).
Les auteurs ont obtenu les meilleurs résultats par la 

méthode de Vaienta (solubilité dans l’acide acétique). Le 
poids spécifique ne peut être utilisé qu'à titre d’indication 
préliminaire. Quant au procédé Mc. Jlbiney (substitution 
du brôme) et à celui de Holde (solubilité dans de l’alcoql à 
96 0/0), ils n'ont fourni que des résultats insuffisants.
De l ’utilisation de l ’état pâteux de l ’aluminium 

au-dessous de son point de fusion pour la divi­
sion du métal. — A. Granoer {Btdl. Soc. Chim., 1902, 
789).
L'auteur propose d'utiliser l’état cassant et ensuite pâteux 

qu’acquiert l'aluminium lorsqu’on le chauffe au-dessous de 
son point de fusion, pour prélever des petits échantillons 
sur de grandes pièces.

On chauffe le lingot au moufle à gaz au rouge sombre et 
découpe des bandes au moyen d’un couteau ; une faible 
pression suffisant pour cela.

Si on prélève de très faibles quantités de métal, on peut 
le pulvériser au mortier comme du zinc ; en opérant sur 
des quantités plus importantes, les particules métalliques se 
souderaient les unes aux autres.
Extraction des métaux au moyen du carbure de 

calcium. — B. Neumann (Cfi«m. Zeü., 1902, 716).
L’auteur a effectué ces opérations dans un creuset muni 

d’un couvercle en substance réfractaire imperméable à l ’air 
el traversé par deux tubes en verre. Les produits gazeux de 
la réaction sont entraînés par un courant d’air et dans le 
cas d’un mélange de litharge, de chlorure de plomb et de 
carbure de calcium, la proportion des constituants repré­
sentée par la formule :

PbCl» -1- 4Pbü CaC*, a donné naissance à un mélange 
gazeux composé de 55,5 0/0 CO® et 44,5 0/0 CO; ce der­
nier ayant dû être le composé formé tout d’abord. Le rende-
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menl en plomb a été de 82 0/0. au lieu de 60 0/0 indiquée 

+  2MC1 +  CaO =  3M- +  CaCl* + 2 C 0 , indiquée
d’abord par l’auteuf.

La formule de von Kûgelgen est par conséquent inexacte, 
ce qui se voit d’après les rendements qu'il a obtenus.

La réduction au moyen du carbure de calcium trouve une 
application pratique dans la préparation des alhaps elle 
traitement des minerais. La première operation exige 1 em­
ploi de composés purs, sans quoi les alliages obtenus sont 
impurs ; en tout cas la composition de l'alliage obtenu ne 
correspond pas à celle que prévoit la thèorre. L auteur a 
déduit celte conclusion d'observations faites sur la prépa­
ration de certains alliages de bronze et de laiton. Par con­
séquent le procédé au carbure ne présente ni d avantage
pratique, ni économique. ,

Neumanu indique en détail le prix de revient d une tonne 
de cuivre préparé par réduction d'un minerai riche au 
moven de carbure de calcium, et fait voir qu’ il est beaucoup 
plu's élevé que celui du cuivre électrolytique. L auteur 
démontre également que ce procédé ne peut être applique 
aux minerais de plomb et de zinc.
Procédé électrométaUurgique de Stassano. —

ViHQisio LuccHim (Chimiea Industriale, 1902. IdbJ.
Le four de Stassano, tel qu’il est mentionné par le brevet 

italien 47 476, d'avril 1898, n'est autre chose qu un petit 
haul-fourneau, dont la charge de mélange ferrugineux était 
chauffée par un arc électrique et dont le revêtement inté­
rieur était en graphite. , • , r

Mais le métal en fusion dissolvant ce dernier, le fer 
obtenu contenait au moins 2 0/0 de carbone ; l'inventeur a 
doue remplacé le graphite par la magnésie. Après une série 
de perfectionnements faisant l'objet do certiücats d addition, 
le modèle construit avait la forme d’un four marlia â sole 
basique, chauffé comme plus haut, au moyen de trois ares, 
qui ne viennent pas en contact direct avec le minerai.

Le mélange est fait d’après les analyses et essais prélimi­
naires et est constitué par le minerai grillé et enrichi par le 
iria-e magnétique et du charbon en proportion dépendant 
de la composition du minerai et de la teneur en carbone du 
métal à obtenir. Ce mélange est additionne de goudron et 
réduit en boulets de 5 à 6 cm. de diamètre.

Bien entendu, il faut tenir compte de la teneur du gou­
dron en carbone, pour arriver à obtenir un 1er teneur déter­
minée en carbone. On peut obtenir du fer d une pureté 
alteigoaut 99,7 0/0. Le métal obtenu contient toutelois 0,03 
à 0 06 0/0 de soufre et n'est pas utilisable par consé­
quent pour la construction des machines à vapeur ; mais 
d est exempt de manganèse et convient parfaitement à la 
construction des dynamos. L’analyse d’un fer ainsi obtenu, 
a donné les résultats suivants ;

Fer........... .
Manganèse, 
Silicium... 
Soufre. . . .

99,60
0,160
0,028
0,046

Phosphore.........  0,013
Carbone............. 0,tl3

La fabrication d’une tonne de fer exige 700 P. S.

Liquide pour blanchiment du coton. — H. CuéMOo ^  
{Société Industrielle de Mulhouse, 9 juillet 1902).

1 'auteur préconise une solution de chlorure et d'hypo- 
chlorite de sodium, obtenue par èlectrolyse et dont la stabi­
lité est très grande, permettant de la conserver plusieurs 
mois avant l’emploi, en cas d’absence de chlorate et d a l - ^ ^  
câlis libres.
Mordançage de la laine. -  H. Alt {Faerber Zeilung,

1902, 248).
Trois échantillons de laine teints en bleu-clair dans la 

même cuve à indigo, ont été mordancés avec ! un des
mélanges suivants : savon de résiné, bichromate et acide 
sulfurique; lacloline et bichromate; tartre et bichromate 
puis teints au bleu d'alizarine A.

La laine inordancée avec le premier mélange a présenté 
la nuance la plus foncée et la plus pure ; ce qui est dû sans 
QUI doute à la réduction complète et rap.de de 1 acide
chromique par la résine. ,

Les eaux dures doivent être acidifiées avant emploi pour 
le bain chromique. La quantité d'acide à employer est 
déterminée par tâtonnement, en faisant quelques essais pré­
liminaires et comparant les résultats de teinture à un 
échantillon type teint dans un bani d eau dis lUée conte­
nant la proportion convenable de bichromate et d acide.

Influence de la com position chimique et du degré 
de finesse du sable sur la résistance des m or­
tiers. -  E. Makzella {Gaz. Chim. liai, 190~, 474.
L'auteur arrive aux conclusions suivantes : 
n Dans le cas de mortiers simples 1:3, préparés avec du 

sable de grain uniforme, on doit préparer le grain moyen 
ou fm an gros grain ; toutefois il faut que le sable soit très 
chargé en silice. Avec le sable dolorailique. il y a heu d ac
corder la préférence au gtain moyen.

21 Dans tous les cas, les mortiers préparés avec du sable 
de grain mélangé, possèdent, toutes conditions égales, une 
résistance plus grande que ceux préparés avec ceux du sable 
de grain uniforme (tamisé).

3) En alliant du sable dolomitlque a des mortiers o dl-
naires, on obtient une résistance double de celle des mortiers 
préparés avec du quartz et du sable calcaire ; exceptes
toutefois ceux à base de sable fln. ji

Celte résistance plus grande qu'acquiert le mortier ordi­
naire par l’incorporation de sable dolomitique est due sui­
vant l’auteur, non à une action chimique, mats au pouvoir
absorbant de l’eau, que présente le sable dolomitique.

Sur les hydrocarbure s du pétrole de Pensylvanie, 
boumant au-dessus de 2l6» G. par Charles F. Mabery 
(Amer. Ulim. Jaurn., 1902,28, 165).
L’auteur a démontré dans un précédent travail (Proc.

■I.
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Amer. Acad., 32, 121), que les principaux hydrocarbures 
des pétroles de Pensylvanie, Ohio et Canada bouillant au- 
dessous de 216® présentaient la formule générale 

Pour l’étude des termes supérieurs, l’auteur a soumis 
50 k il .d e  pétrole brut à une distillation par fractions de 
10 litres, en opérant jusqu'à 200® sous la pression atmos­
phérique et au-dessus sous pression réduite, de 50 mm.

Les fractions suivantes ont été isolées :
C“ H*« 1240-126» 0,22 0/0
C>‘ H’ ® 136o-t38o 0,26 —
C15H”  1560-1580 0,43 —

1740-176» 0,37 —
Ci’ H»« 188«-189» 0,43 —

199O-201O 0,40 —
C‘ ®H‘ o 210O.212O 0,60 —
C»®H“  230O-232O 0,27 —
C>*H*‘  2420.2440 o,23 —

Ces hydrocarbures ont été épuisés à l’acide sulfurique et 
fractionnés de degré en degré, sous une pression réduite» 
de 50 mm. L’auteur a ainsi groupé les constituants en frac­
tions : 124»-126o, 1420-143®, 158o-lû9®il73®-174®,189»-t90®, 
198»-199».

Ensuite, le point d’ébullition fut déterminé sous pression 
ordinaire et les hydrocarbures suivant ont été identifiés :

Point de
llydrocarburea Formule Point d'ébullition fusion

Tridécane C'ni“  22ü»
Totradécane G” 1P» 236»-238"
Pontadécane C‘»H« 256»-257"
Hexadécane 274»-27S»
Hoptadécano C‘’ H» 288”-289» 10»
Oclodècane C‘»I1» 300»-30i» 20»
Nonodécano 210'-212«à 50nim. 33»-34»
HcniicoRone C‘ 'U‘* 230»-â31» a 40»-U»
Hydrocarbure liquide à—10» 240»-232« »
Dicosano 0*̂ 11'» 44»
Hydrocarbure liquide à—10“ C“ 1P* 2S8»-260" *
Tricosane C“ H« 46»
Hydrocarbure liquide à—10» OR*’  272»-274“ »
Tetraco.sane 48»
Ilydrocai'buro liquide à—10» 280“-282» »
PuDtacosane 53»-54»
Hydrocarbure liquide à—10» C” H’* 292»-2!l4" »
Hexacosane G»IP* 58»
Hydrocarbure liquide à—10“ C“ H“  310«-312»
Octocosane 60°

Chacun de ces carbures a été individuellement examiné, 
ainsi que leurs dérivés chlorés.

N o u v e l le  r é a c t io n  de la  ch o le s té r in e . —
En. HihsciisoHN (C/iem. Zeit-, 1902, 201).

La cholestérine donne avec Tacide Irichloracétique, une 
solution colorée en rouge. Cette coloration augmente : au 
bout d'un quart d'heure elle devient rouge framboise, après 
12 heures bleue violette et après 24 heures bleue.

Un mélange de 10 gouttes d’acide trichloracétique et 
d'une goutte de chlorure d’acétyle donne avec 0 gr. 001 de

cholestérine, après une demi-heure, une coloration rouge- 
jaunâtre, qui au bout de 24 heures est devenue rouge- 
cerise intense avec fluorescence jaune-verdâtre.

Sur une n ou v e lle  réaction  des h u iles grasses. —
D» lÎANS Kreis {Chem. Z eit., 1902, n® 77, p. 897).

Bellier [Ann. Chim. Anal., t899, p . 217) a proposé pour 
l’essai de l’huile d’olive, la réaction suivante : Mélanger à 
volumes égaux et agiter l’huile à essayer avec une solution 
saturée de résorcine, dans le benzol et de l'acide azotique 
(densité =  1,38) exempt d'acide nitreux.

Si l’huile d’olive est pure, il n’y a production d'aucune 
coloration, ou tout au plus d ’un très faible changement de 
la couleur ; tandis que les huiles de sésame, d’arachide, de 
coton, d’œillette, de noix, de lin, ainsi que selon Kreis ; les 
huiles d'amande, de noyaux de pêche et de ricin donnent 
lieu à des colorations violettes intenses, mais fugaces. Les 
tentatives faites pour remplacer la résorcine par d’autres 
phénols, n’ont pas donné des résultats satisfaisants.

L’auteur a exposé ses essais, en cherchant à utiliser la 
phiorogluciue, qui comporta trois groupes hydroxylés, dont 
deux en position meta, comme la résorcine, et par consé­
quent susceptibles, a priori, de remplir la même fonction.

Toutefois si on opère avec une solution benzolique froide 
de ce Iriphénol, les résultats sont négatifs par suite de sa 
faible solubilité dans ces conditions.

Par contre son emploi soit à l’ état solide, soit en solution 
éthérée ou en solution benzolique chaude, donne lieu à des 
réactions colorées avec les huiles grasses. Les plus belles 
réactions sont obtenues avec des solutions dans l’éther à 
1 p. 0 /00. Si on introduit dans un tube à essais, des volu-* 
mes égaux d'acide nitrique de densité =  1,4, d’huile à 
examiner et de solution éthérée de phloroglucine.puis agite 
soigneusement, on obtient avec les huiles d’arachide, de 
sésame, de coton, de noix, de noyaux de pêches, de ricin, 
ainsi qu'avec d’autres espèces, on constate que la solution 
éthérée d’huile, qui surnage, prend des coloration magni­
fiques, d’un rouge-framboise intense. Dans ces conditions 
l’huile d’olive, le saindoux et le beurre ne donne lieu à 
aucune coloration ou tout au plus à une coloration jaune- 
rougeâtre pâle.

Oq observe les mêmes réactions en introduisant dans 
l’huile, un peu de phloroglucine solide, puis de l’acide 
nitrique de densité 1,4 et agitant ce mélange.

Toutefois en opérant ainsi avec rie l’huile desêsame, soit: 
introduisant dans un tube à essais 0 gr. 05 de phloroglu* 
cine, l’humeotant avec 3 à 5 gouttes d’huile et agitant 
après addition d'autant d'acide nitrique (Dens. =  1,4), on 
constate que la couche acide, se colore en bleu-verdâtre 
intense et l’huile en rouge. Si à ce moment on introduit de 
l’éther, celui-ci se colore en violet ; puis en agitant avec 
un peu d'eau, celte dernière se colore en bleu-foncé, tandis 
que la couche éthérée devient rouge-brun.

On peut encore séparer de la manière suivante, le prin­
cipe colorant bleu, soluble dans l’eau ; On étend l’huile de 
sésame avec quatre parties de tétrachlorure de carbone ;
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a io u te à 2 cc . de cette solution, environ 0 ,0 1  gr. de phlo- 
rofflucine et 1 cc. d’acide nitrique de densité «  1,4, puis 
aeite énergiqueTnenl. Il se produit une coloration bleu- 
verdàlre dont le principe est susceptible d’être épuisé par 
agitation avec de l’eau, qui se colore en bleu-indigo.

Il y a lieu de meotionner aussi, que la resorcme solide ou 
en solution dans CCI», donne lieu en présence de Thuile 
de sésatne à des colorations analogues, qui par addition 
d’éther et de l’eau polissent rapidement.

Enfin l’auteur constate, qu’en certains cas la réaction de 
Bellier n'est pas fidèle, surtout en présence d'huiles ancien­
nes où elle donne des résultats négatifs ou bieu laiblement 
accentués. Par contre ces huiles anciennes, mélangées avec 
de l’huile de sésame fraîche et de l’acide chlorhydrique de 
densité 1.10 donnent lieu à une coloration verte, ainsi que 
Bishop.l’a constaté pour l’huile de sésame vieille. CeTaita 
été confirmé jusqu’à présent par l’auteur pour les huiles 
d’arachide, d’œillette, de noix, de noyaux de pèche, de 
colon et de sésame. La phloroglucine se comporte avec les 
vieilles huiles, comme la résorcioe.

U résulte que la réaction de Bellier si précieuse pour 
l’essai de l’huile d’olive, puisque c’ est la seule réaction 
colorée de l’huile d’arachide, qu’on connaisse, n est pas abso­
lument concluante, lorsqu’elle est négative, car la fraude
peut avoir recours à des huiles ne donnant pas celU r é g io n  
et en ce cas avant de se prononcer, il laul agiter 1 huile 
d'olive avec de l'huile de sésame fraîche et de l’acide chlo- 
rhvdrique de densité 1,19, comme il eat indiqué plus haut, 
pour s'assurer, s’ il n’y a pas production de coloration verte-

BREVETS D’INVENTION
SO M M A IR E  D E S  B R E V E T S  D ’ IN V E N T IO N  I .E S  P L U S  

R É C E M M E N T  D É L IV R É S .

F l t A ] « C E

P roduits et p rocédés chim iques.

320 993. -  7 mai i902 . -  Majerl. -  Matières grasses 
brotnées et iodées et éthers méthyliques et éthyliques, 
bromes et iodés des acides gras.

321 Ü62. —  12mai 1902. —  Nivelle. —  Coton hydrophile.
296 586. —  13 mai 1902. —  Deutsche Termophor. —

Add. Dispositif pour provoquer la cristallisation.
321 448. —  27 mai 1902. — Lacabane. —  Produit don­

nant aux courroies l’adhérence nécessaire.
321 327. —  21 mai 1902. —  Kamm. —  Générateur 

d’oxygène.
S’i l  225. —  17 mai 1902. —  Feld. —  Transformation du 

"cyanogène des gas de distribution de corps organiques 
en ferrocyanure soluble.

321 275 —  20 mai 1902. —  Fabrique de produits chimi­

ques de Tentelewa. —  Appareil de fabrication de l’ao-
hvdride sulfurique. , ^

321 374. __ 24 mai 1902. — Jean. —  Traitement des
"graines végétales et tourteaux pour l’obtention des caséi­

nes et de l’ acide lactique.
321 416. — 26 mai 1902. —  Badische Anilin et boda 

Fabrik. — Production d'oxydes de métaux alcalins.
321 S45. —  30 mai 1902. —  Landverlin et Chipaux. -  

Pâle pour joints de machines à vapeur.
321 498. —  30 mai 1902. —  Slurm. —  Préparation des 

nitrites par réduction des nitrates au moyen des métaux
en poudre. „  , . ■

321 573. —  22 avril 1902, —  Bouhard. —  Emploi des 
métaux de la mine dn tantale dans la fabrication de l’an-
hvdride et de l’acide sulfurique.

321 7 4 6 .—  4 juin 1902.—  Société Cheniische Schenng.
—  Procédé pour obtenir du camphène exempt de chlore. 

321 7 6 7 . -  6 juin 1902.—  Nissel. —  Fabrication d’un 
composé de gaïacol, d’acide cinna:mique et de tannin.

321 615. —  22 mai 1902. —  De Krollnaurer. —  Appareil 
à vapeur continu pour désagréger les matières animales. 

321 845. — 5 juin 1902. —  Mica Boiler Covering. —  Cou­
vertures ou enveloppes, blocs et plaques calorifuge.

321 844. -  5 juin 1902. —  Mica Boiler Covering. —  Fabri­
cation de mica en paillettes au moyen de plaques en 
cristaux ou modules de mica.

321 816. —  15 mai 1902. —  Feldmann. —  Appareil satu­
rateur à fabriquer le sulfate d’ammoniaque.

321 830. — 31 mai 1902. —  Efrem. -  Conservation des 
combinaisons argentifères.'

321 838. —  5 juin 1902. —  Hoeglauer. —  Bouchon pour

321 851. —  5 juin 1902. —  Chemische Fabrik Auf Actien 
Shering. —  Camphèue exempt de chlore.

321 860. —  6 juin 1902. -  Almospheric Oxygen and 
Power Ce. —  Appareil à liquéfier l’air et à en séparer les 
éléments constitutifs gazeux.

322 022. —  11 juin 1902. -  Hooker. -  Transformation 
du bicarbonate de soude en carbonate.

296 211. —  4 juin 1902. —  Claude. —  Add. Fabrication
de l’air liquide. -

321 842. —  5 juin 1902. —  Anderson, —  Traitement de 
l'amidon et matières amylacées.

C orps gras. H uile . V ern is . P arfum erie. Savons.

3-70 939. — 26 mars 1902. — Barennes. — Vaporisateur.
320 999. — 7 mai 1902. — Tassein, — Machine à casser 

les noix et fruits à coquille.
321 013. — 9 mai 1902. — Carrignan. — Bougie. ^
321 121.— 14 mai 1902. — C'e Parisienne de Couleurs 

« l’Aoiline ». — Ethers de l'acide mélhylanlhranilique.
321 173. — 13 mai 1902. -  Bonte. -  Presse hydraulique 

verticale double.
320 938. — 27 mars 1902, — Merville. — Email vénitien.
321 467. — 19 avril 1902. — Soula. — Plaquette de liège 

pour savons.

-1
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321 682. — 2 juin 1902. — Koelkebeck. —  Séparateur 
pour enlever la graisse de la vapeur.

321 683. — 2 juin 1902. —  Krause. —  Procédé pour sépa­
rer l’ huile et la graisse de la vapeur.

321 510. —  28 mai 1902. —  Reale. —  Transformation 
en corps gras et en savons des carbures d'hydrogène de 
la série homologue C» du pétrole et de la vaseline.

321 533. —  29 mai 1902. —  Grainville. —  Appareil à fabri­
quer le savon mou.

321 676. —  2 juin 1902. —  Thibaud et Co. —  Savon 
liquide à nettoyer les objets souillés de graisse ou d'huile.

321 601. —  10 mai 1902. — Hatmaker. —  Solutions et com­
positions adhésives de caséine.

321 618. —  24 mai 1902. —  Toussaint. —  Encaustique 
antiseptique.

321 635. —  3f mai 1902 .—  Efrem. —  Production d'un 
enduit résineux souple.

321 878. —  7 juin 1902, — Chemische Fabrik auf Aclien 
Schering. —  Fabrication de parfums de fleurs synthéti­
ques par le camphénilide d'acétone.

321 918. —  10 juin 1902. —  Hallet. —  Huile nouvelle et 
sa production.

322 026. —  12 juin 1902, —  Liebreick. —  Fabrication de 
bougies, couleurs à la cire, onguents.

321 839. —  5 juin 1902.—  Stern.—  Produit de graissage,

M atières co loran tes. — C ouleurs. — E ncres

321 002. —  7 mai 1902. — C*« Française de Couleurs 
d’Aniline. —  Dérivé brome de l'indigo blanc et de l’in­
digo.

321 047. —  10 mai 1902. — Petit. —  Blanc de zinc en 
pâle à l'huile pouvant remplacer la céruse.

321 112. —  14 mai 1902. —  Manufacture Lyonnaise de 
matières colorantes. —  Dérivé soufré de la m. toluyiène- 
diamine et colorants soufrés teignant directement le coton 
en jaune.

321 183. - -  15 mai 1902, —  Manufacture Lyonnaise de 
matières coloraules, — Colorants soufrés brun-orangés.

284 387. —  29 avril 1902. —  Industrie chimique à Bâle. 
— A dd. Transformation des indophénols en dérivés sou­
frés teignant le coton non mordancé en bleu noir et noir.

298 075. — 29 avril 1902. — Industrie chimique à Bftie.— 
Add, Dérivés soufrés des indophénols à l'état pur.

321 272. — 20 mai 1902. —  Société Bayer etT.'e. —  Colo­
rants de la série de l’acridine.

321 239. — 21 mai 1902. — Kalle et C’». —  Colorant sou­
fré brun.

321 351. — 22 mai 1902. — Société des Couleurs d’Aniline 
et d'Exlraits. —  Produits intermédiaires formylés et colo­
rants dérivés.

321 393. — 24 mai 1902. Badisclie Aniiin et Soda 
Fabrik. —  Colorants de la série de l’acridine.

243 315. — 16 mai 1902. —  Soeiélé Bayer et C'«. — Add. 
Colorants dérivés de l’anthraqulnone.

321 521. —  29 mai 1902. — ^Société Bayer et C'«. —  Pré­

paration de colorants et de produits intermédiaires pour 
la préparation de ces colorants.

321 626. — 30 mai 1902. — Fur Aniiin Fabrikation. — 
Production décolorants polyazoïques.

321 640. —  31 mai 4902. —  Société pour l'Industrie Chi­
mique à Bâle. —  Production d'acides nilroalphylacidyla- 
midonaphtolsulfoniques, nitroalphylamidoacidylamido- 
naphtolsulfoniques, amidoalphyiacidylaminonaphtolsul- 
foniques ou amidoalphylamidoacidylamidoDaphtolsulfoni- 
ques et colorants azoïques dérivés.

A L L E M A G N E

P r o d u its  et p ro cé d é s  ch im iqu es .

128 011. —  24 janvier 1901. — Forberg. —  Appareil à 
séparer les liquides suivant les qualité et concentration.

128 999. — 14 mars 1901. — Mark. —  Séparation par 
dissolution de lasylvine du sel brut.

128 880. —  2 avril 1901. — G. fur Theer et Erdolindus- 
Irie. —  Procédé pour rendre le crésol soluble dans l'eau.

133 170. — 24 novembre 1901. —  Karrer. —  Appareil à 
déterminer la présence du gaz ammoniac.

134 614. — 6 juin 1901. —  Fuchs. — Fabrication de 
paniers de tôle pour bouteilles à acide sulfurique.

133 566. — 17 novembre 1900, —  Winand. — Séparation 
des éléments solides et liquides ou impuretés des liquides, 
vapeurs et gaz.

134 305. —  26 février 1901. —  Theisen. —  Purification 
des gaz et récupération des éléments y contenus.

133 562. — 16 juillet 1899. —  Perrier. —  Procédé de dis­
tillation fractionnée.

128 783. — 10 février 1902. —  Lutz. —  Produit de con­
servation des cordes ou boyaux.

128 419. — 22 avril 1900. —  Thomas. — Produit pan­
créatique résistant à la digestion sLomacale.

128 379. — 16 décembre 1900. — Scbmolfuss. —  Prépara­
tion d’ un produit de scille maritime durable à effet 
rapide.

134 103. — 16 juin 1901. —  W eise. —  Dissolution 
d’oxyde de chrome dans des acides et transformation en 
sels correspondants.

134 289. —  25 novembre 1900. -  Frank. — Préparation 
d’ammoniaque par les sels de cyananide.

133 736, —  2 mai 1901. —  Spence. — Préparation simul­
tanée de bichromate et bichromate de sodium.

128 854. — 29 mai 1901. — Schott. —  Préparation d'un 
acide monosulfonique du dinitrocarbazol.

134 102. —  24 mars 1901. —  Roeder. —  Production de 
cyanures alcalins.

C orp s  g ra s . H u ile s . V e r n is . P a r fu m erie . Savons.

134 109. — 28 août 1901. —  Traîner. —  Fabrication de 
substances analogues à la poix.

129 037. —  28 novembre 1900. —  Ammundsen. — Fabri­
cation d'un succédané de vernis.
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12J< 314. —  26juin 1901. — Roger et Gallet. — Piston de 
fermeture pour tubes à masse mi-fluide.

128 218. —  17 février 190t. —  Norden. —  Récipient de 
sûreté pour huiles mioérales.

427 988. —  30 mars 1900. — Ulrich. —  Appareil de pré­
paration d’extraits odorants.

128 786. —  29 mai 1901. —  The Coleman Shibloqued 
Cappering et 0 » .  —  Revêtement protecteur pour surfaces 
métalliques.

P rodu its  et procédés cliim iques.

• Calmelte. —  Production de

C aoutchouc. C e llu lo ïd . L inoléum .

128 119. —  10 mars 1901. -  Eisemann. —  Fabrication de 
corps semblables au celluloïd sans camphre.

•128 120.—  21 m a rs l9 0 1 .-Z u h l et Eisemann. — Fabrica­
tion de corps semblables au celluloïd sans camphre.

127 830. —  14 juillet 1900. —  Poppe et Klic. —  Fabrica­
tion de linoléum à mosaïque.

128 9 3 6 .—  21 mars 1901. -  Zuhl. — Fabrication de 
masses analogues au celluloïd.

427 636. —  27 avril 1900. — The Calumet Tire Rubbert 
et C'e. — Connexion par rivets des extrémités de banda­
ges de caoutchouc.

18 622. — 18 octobre 1900. 
glucose. .

18 703. — 19 octobre 1900. — Granang. — Chargemen 
des récipients de gas liquéfié.

18 832. -  22 octobre 1900. -  Badiscbe Anüin et Soda 
Fabrik. — Conservation des hyposulfites solides.

18 913. -  22 octobre 1900. -  Tbrupp. — Liquéfaction 
d’air et production d’oxygène.

18 969. — 23 octobre 4900. ^  Doremus. — Décomposi­
tion de la nryolithe par la vapeur.

19 039. — 24 octobre 1900. — Slahner. — Préparation 
d'hydrooeilulose.

19 074. — 2b octobre 1900. — Marston. -  Préparation 
d’un mélange de protoxyde d’azote et de mtrogène en 
proportions variables.

19 123. — 25 octobre 1900. -  Farbenfabriken v. Bayer. 
_  Production de nitroslilbènes.

19 I4i. — 25 octobre 1900. — Langer. -  Préparation a 
hase de sang contenant fer et albumine.

M atières co loran tes. — C ouleurs. — Encres.

133 940. -  16 mars 1899. —  Kalle et C“. —  Colorant noir 
substantif pour coton.

134 704. — 21 septembre 1901. —  Kalle et C“ . —  Colorant 
soufré noir.

707. —  17 janvier 1901. -  Larbwerke v. Mesiter 
Lucius. —  Fabrication de laques doubles.

134 705. — 9 mars 1900. — Badiscbe Anilin et^Soda 
Fabrik. -  Préparalion d'un colorant bleu p a r l« la 3 -  
dinilronaphtaline.

127 495. —  3 juillet 1900. —  Farbenfabriken v . Bayer. — 
Colorants verts de la série de l’anthracèoe.

C aoutchouc. C e llu lo ïd . L inoléum .

18 461. —  16 octobre 1900. —  Consolidated Publier Tire 
Co —  Bandages de caoutchouc plein.

18 536. -  17 octobre 1900. —  Zuhl. -  Succédanés du 
caoutchouc et de la gulta.

18 543. —  17 octobre 1900. —  Nixon, —  Compositions 
plastiques.

18 770. -  20 octobre 1900. -  Lipkowsky. —  Bandage 
pneumatique à tringles.

19 177. -  26 octobre 1900. -  Cloutli, -  Fixation des
bandages de caoutchouc pleins.

E lectroch im ie . E lectrom étallurgie .

133 495. —  20 juin 1900. —  Minet. -  Chauffage préalable 
de la charge des fours électriques.

128 535. —  25 décembre 1900. —  Dorsemagen. —  "Traite­
ment des corps contenant du zinc et de l'acide silicilique.

127 723. —  8 février 190t. —  Leconte. —  Fabrication 
'd ’amidon de riz par le courant électrique et lessives

alcalines.
128 448. -  7 décembre 1900. —  Rieder. —  Revêtement 

éleclrolytique de matière à polir.
128 250 —  22 septembre 1900. — G. fur Closerzenung 

ouf elektrischem W ege. -  Four électrotytique pour la 
fusion du verre.

133 352. —  18 juin 1901. —  American Tin Plate Co. — 
Appareil à élaraer, zinguer les tôles.

AVIS

Nous sommes à la disposition de nos abonnés et de 
DOS lecteurs, pour leur envoyer, au prix de 3 francs pour 
les brevets français et de 3 francs pour les brevets étran­
gers une copie complète (sanarfessM fie chaque brevet
mentionné dans ce numéro ou dans les numéros anté­
rieurs.. Accompagner chaque demande d'un mandat-poste.

Le directeur gérant ; Bernard TIGNOL.
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE. — Février 1903.

Offres et Demandes de l’Industrie Chimique
La ligne : 1 fr. — La première inserlion est gratuite pour nos abonnés.

O F F R E S  E T  D E M .4 N D E S

i:xE i‘uiîsnÈiii': .>i.viso\ r.vxiux de m .voxèsite
iii 'u lc  e t  erile iu ée  «leiiiaiiüe i‘e|>réxeiilnn( a o tir  

iiiiiui’ la l-'i'aiice.
1 .V iliexscr le s  o lfi-o s  à  X .U ’ H.VUDF. 18, B ou lev a rd  M a- 
'^l■llla. P aris .

.leuiie o liîin is ie , sortant de l’Ecole induslrieile et de la Faculté de 
J.yon,actuellement dans l'industrie, désirorait poste de voyageur d'une 
jiiaison de produits cliimUjues ou similaires. — Ecrire R. CSevrot, 10, 
liii- de la Cité, il Villeurbanne iRbùne).

C liiiiiislo  ( lîp lô iu r . 30 ans, bien au courant de l’analyse minc- 
I.il, (Voie sèctie et humide), connaissant le Iraitoinenl des minerais 
mlfurés complexes, désire nouvelle situation du cliiiniste ou chef de 
'f.tbi'ieation. — A.-B, Bureau du Journal.

Iiiiïrü ieiir-C liitn lxte , depuis -4 ans dans grande industrie relative 
divers iiialériaux de conslruetion. ckerebo utilisation de ses con 

sur installation, fabrication, contrôle, dans industrie simi- 
France ou étranger. Ecriro F . Gay, 14, rue dos Chartreux (Lyon).

I B lîl.t iiy r iî. — l''nbi-iiiuo «le e«“i 'u «e , procédé hollandais en
I li ine activité, a remettre en Belgique, marque estimée, grande pro-
II iclion, vente facile, exportation. — Ecrire A. F. Z. Oftice de publicité, 
r.i uxelles.

Iniliisili’ icI, possédant vaste usine, désire s'adjoindre industrie ali- 
ri. iiiaire ou parfumerie savonnerie.' — AlVaire serieuse donnant résul- 

— Ün acceiHorait représentation. — Monopole Ouest, Centre et 
îlsl, — Faire offrc-s ; Maillard à Coulombs (Eure-et-Loir),

Jl 'n  liniiiiiK* sortant d'une école .supérieure, connaissant la
hysique et la cliiniie, cherche un emploi. Ecrire : Henri, 10, rue ChA- 
lU-LandOD- Bonnes recommandation^.

P E T I T E  C O R R E S P O N D A N C E

I ff. Stursa-Bacau. — Adressez-vous il la maison Armongaud, boulo- 
aril Poissonnière, 21. Paris.
IL. Maieonnier, à Moscou.
Bicmcnl demandé.

Vous envoyons directement le rensoi-

jd  Mossé, à Marseille. — Très peu du données ont été jiubliées sur le 
r j i ' t .  — Sgmmes à votre disposition pour réunir les documents s’y 
ripin-lint et vous seconder dans rinstailation.
I.Vnr.ïop, Dordeniuv. — î^ous ne croyons pas le produit synthétique 
Iti'é dans la phase industrielle et susceptible de lutter avec le produit 
yturel. — Par principe, nous nous abstenons d ’émettre un avis sur 
Is entreprises d’ordre plutôt linancier.

B I B L I O G R A P H I E

J

D I C T I O N N A m E

E G H i m i E  I N D U S T R I E L L E
Comprenant toutes les Applications de la Chimie

' iX U Ü S r n iE ,  A  L A  M K T A L L U R C IE , A  l ’ a G IIIC U L T Ü R E , A  L A  
P U .X R M A C Ilî E T  A U X  A IIT S  E T  M K T IEU S 

i'''- la Irailuclion russe, an///ai.se, allemande, espagnole et ita­
lienne de la plupart des termes techniques

A.-M. VILLON 
Ingénieur-Chimisle

P A E  M M .
P. G U IC H A R D  

Membre de Ici Société cliimiijuv 
de Paris

Ancien professeur de chimie û i4 
Société industrielle d'Amiens

LA COLLABORATION D’ ÜN GROUPE DE CHIMISTES ET D ’ING ÉNIEU RS

du iBchoologie chimique

complet on 36 livraisons, forme 3 volumes petit in-4. — 
4 ^  10 lianes, broché en 3 volumes, ou 80 francs, relié on 2 volumes, 
B» ''iiagrin, dos orné.

Extrait de la Préface ;
Le développement de l'enseignement de la chimie en Angleterre, en 

France et en Allemagne, avec Davy, Borzélius, Liebig, Gay-Lussac, 
Tliénard, Pasteur, eut une grande inBuencc sur i'industrio. Liebig, eu 
l>urticuliei’, donna l'exemple en créant des laboratoires d'enseignement 
qui formèrent toute une population de jeunes chiniistos qui se dirigè- 
rmt, il son exemple, vers les applications de la cbiuiie; les autres écoles 
allemandes suiviront la même voie et déterminèrent un grand mouve- 
inent en avant de ia eliimie industrielle minérale.

La chimie organique no reslait pas en retard. Wüliler créait en 
Allemagne la synthèse organique et, appuyée sur dos théories ingé­
nieuses, la chimie prit un rapide développement. Cotte activité des 
chimistes se dirigea bien vile en Allemagne du côté do la pratique et, 
emmme nous l'avans vu, ce fut le goudron de houille i|ui devint la 
terrain de culture pour la ))i-oduclion des matières colorantes arlill- 
eielles.

A cause de la siiuation particuliérement favorable de l’Angleterre 
pour cette industrie, l'Allomagno fui longtemps à prendre rang ilans 
cette fabrication, mais la savante organisation de ses laboratoires de 
chimie c(ui fournissaient une année de jeunes cliimistes pleins d’ardeurs 
et rompus aux travaux de recherches la déteimiina à se lancer dans cette 
fabrication qui devint bientôt llorissanle.

La grande industrie chimique suivit le même mouvement pour 
fournir les acides et les bases nécessaires il coUc fabrication et malgré 
la concurrence du procédé Sulvay, les usines allemandes, fondées 
toutes sur le procédé Lelilanc, purent continuer leur fabriealion avec 
avantage, il cause do l’acide clilorhydriquo que le procédé Leblanc pou­
vait seul fournir.

En même temps ia fabrication du goudron de houille se développait 
ainsi que la fabrication de tous les produits qui on dêrivonl.

L'industrie des produits chimiques fins suivait le dévelojipoment do 
ia grande industrie chimique et lui olfrait un débouché important pour 
ses produits ; mais la cause la plus importante du ilévoloppemont de 
l’industrie alh'inandc fut la création de la fabrication do la potasse qui 
manquait en Allemagne.

La découverte des gisements salins de Stassfurt fournit du sol gemme 
en abondance et on mémo temps des rôsiilu.s encombrants qu'un ne 
.savait comment uliliser. Or, ces sels sont dos composés de potassium 
c l do magnésium. l’ rolUant des théories établies par Liebig .sur la 
nécessité du solde pniassiiim pour la nutrition dos plantes, on trans­
forma ces sels on on'grai.s c l le ehlonire do potassium servit aussi à 
transformer le nitrate de sodium du Chili en salpêtre et a fabriquer le 
carbonate de potassium parle procédé Leblanc.

Cotte industrie dérivée des sels de Stassfurt adonné h riniluslrio 
allemande un grand avantage et sert de base solide à toute l’industrie 
chimhiuo de ou pays,

L'industrio dos inalièrfts colorantes continuait h se développer, à 
remplacer toutes les matières colorantes nalui'clles par dos produits 
ai'tinciols plus brillants nu équivalants et même par ile.s produits syn- 
tliétiquo’  îalizarine et indigo).

Eiilin SC développait d.iiis l'industrie des produits organiques une 
nouvello liraiiclie qui fournissait dos pruduits synthétiques à l'art de 
guérir, à ia |ihot.ographie et à la parfumerie ci à la labrication de.s 
matières alimentaiivs (malii’Te.s édulcorantes, antiseptiques, etc.).

Toutes ces fabrications avaient acipiis un dêvoluppemonl tel que 
les fabriques s'étaieni transformées de grands laboratoires en vérita­
bles usines utilisant les procédés les plus perfocliunnos de fabrication.

Comme l‘a si Jiislrmcnt dit M. Hertheot s La science n'a pas de 
nationalité ; elle ost aussi bien allemande, anglaise, italienne, russe 
ou japonaise que française. Kilo progresse par les ixiülos nations aussi 
bien que jiar les grandes: chacune apporte son concours à l’niuvre 
commune ».

Cette pensée nous a inspirés, mon |irédccûssi;ur M. Villon et moi, 
dons le travail que nous terminons aujourd'hui. Dans la masse immense 
dos inalériaux tjui so présentaient à nous, nous avons puisé .sans clis- 
tiiicticm de nationalités, nous c'Iforrant ilc faire profiter nos iinlustricls 
des trav.aux accomplis par nos rivaux.

(Ju’il nous soit permis, en terminant, d'exprimer no.s sincères regrets 
de l’événement iirématuré qui a enlevé a l’industrie ut à la science notre 
éminent et savant prédécesseur, à un âge où il pouvait encore espérer 
rendre pendant longtemps à l'industrie Tes services que sa science, son 
expérience et son ingéniosité promettaient. Nous nous sommes olforcé 
de suivre la route qu'il avait tracée pour ce travail et nous nous rsti- 
morons heureux si nous avons pu cunlriliuer, en achevant son œuvre, 
au progrès do l’industrie chimique.

P .  G u i c h a r d .
Président de la Société do Pharmacie de Paris, 

oncka chimisk de dkUlleric.
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DES PRODUITS CHIM IQUES
SAUF TARIATIOHS

A céta te  d'alumine 8 » .. . ................ 'es I f '
_  de soude cri^stallise  _

A cé to n e  en touries 38“ ...................  ....
A c id e  acé^que crisU. .^........... • • • _

Z  — 40" B. ........  —
__ borique poudi-e . - ...............
_  __ cHstalUsé...............
__ _  (lailleltes...............
— clilorhydrique 22« M l '. . . . .  -
_  _  20/22" ordm. —
— citrique..................................  ”
— fluornydrique....................... ...
__ lactique 25'’ ...........................  ...
— nitrique jaune 3 0 '................  _

Z  — blanc36».!;.. ! . . . .  —
__ __ _  4ü».................  -
_  - pur 36".................... —
_  _  — 40».................... —
_  oxalique.............. ............ —
—. phénique cvistaltise...........
__ _  liquide am bré... —
— phosphorique blanc indust. —
__ picrique crislallisè,. ^
— sulfureux..............................  ...
— sulfurique 53".......................
_  _  60“.......................  —
_ __ 6C" ordinaire. . .  —
_  _  66" pur.................  —
__ __ au soufre...........

A i r o o i  pur i-hectoiitre.

— ordinaire..................................
_  do chrom o..............................

A m id o n  en marrons.......................
— de blé fleur........................  ^

A m m on iaq u e  g ^ g a s jl » . .^ .. . .^  -

__ pure......................... ,
A rsên ia te  de potasse pharm.........  le Jtuogi.

A rse n ic  en poudre............................. leslOOki .
B en zin e  Pbéclomre.

B i carbonate do%o'tàs.se...............  'es iOO Jdl.
_  do soude.................  —

B i-ch rom ate  do pota-sse.................  “ ■
__ de soude.....................

B i-o x y d e  de baryum.......................
B i-su lfite  de chaux i l » ...................

__ de soude 33"...................
B o ra x  cristaux..................................  ~

— pouilrc....................................
B ora te  de uiançanèse...........................  _
Cam phre on pains........................... ...
C arbonate d’ammoniaque.............

__ de soude cristallise.... —

Carbure de calcium......................... les 100 kil
Cèrésine blanche............................

__ ordinaire.............................
_  jaune..................................  ...

Céruse broyée surfine..................... ...
__ poudre lino......................... ..

Chlorate do baryte..........................
_ de potasse.........................
__ de soude...........................  ”

C h lorure de baryum.......................  “
_  de calcium fondu............. —
__ __ desséché.... —
— de chaux 103/110............. “
_  de zinc exempt de fe r . .  —
__ _  ordinaire............ “

50

Chrom ate de pota-sse....................... les lOJl^kil.
D extrin e .....................................    _
E ther su lfurique 5b“ ...........................  _

] _  62» ...........  ~^  ........... ^
G élatine blanche..............................  les lÔo°lîl‘
G lucose cristal........................................  _

massé..................................  ...
Gly_cêriu6 ^^-Jf^Vndûstrieile 28" -

__ blonde..........................
Hyposumtede^aou^^^^

In d ig o  en pâle............. it  f f i r ;
L i^ a rg e 'ê A ’piillôites ct’poudre . .  les 100 kil
L ess iv e  de potasse 36»..................... _

do souda 36»............................  . ..
M agnésie calcmce ?oo kilM anganèse en grains (oxyde). . . .  les iw  au.

_  en poudre.....................  ...

M éth ylèn e ly ? “ rêgiô.....................
M in iu m ...............— ,......................
N aphthaline biancfie.....................  _

_  paillettes.......................  ...
N itrate de baryte............................. _

__ de potasse........................... ...
_  de slrontiane crist.............. ....

N itrite  de soude............................... __
O rpin ...................................................  _
O rse ille ................     _
O xalate neuti-e de potasse.............  ^
O xych loru re  d’élam....................... _
O xyde de cuivre..............................  _

— de fer noir............................  _
_  -  rouge......................... __

................................................  _
P araffine raffinée............................. _
Perm anganate _
P h osph ate  de soude industriel. . .  ^
P ota sse  d’Amérique vraie.............  _

__ caustique.........................  ...
__ perlasse...................................

P russiate jaune de potasse...........  _
Sel ammoniac pour pues.................

_  blanc...........................
__ de soude 90/92...............
_  _  Solvay 80/85..

Silicate de soude..............................  les 100 i
— de potasse..........................  __

S ou de caustique...... ........................
__ — purifiée...............

Soufre en canons............................  ~
_  fleurs............................... __
_  précipité..........................

Sulfate d’alumine............................  _
__ de baryte.............................  _

de cuivre.........................• •
_  de fer cristallisé..................  _
__ de magnésie..........................
— do manganèse..................... __
— de n ick el........... . - ........
_ __ ammoniacal........  "

Sulfate de soude neutre................. ~
__ — anhydre.............  —
__ — adefe.....................

Sulfate do zinc aiguilles.................  —
Sulfite de sonde ...............................  _
Sulfure d’antimoine......................... __

_ de carbone...........................
Sulfure de sodium............................
Su lfo-carbonate de potasse..........
T an n in  à l’éther..............................  '® kiiogr.

Tartre blanc crème........................... iO^hil
................................................
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